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1. I N T ROD U C T ION 

Actue11ement trois projets de deve10ppement Mis en 
place par Ie Gouvernement du Niger travaillent dans la zorie 
pastorale. Le Projet Gestion des Paturages et Elevage (GEE) 
finance par l'USAID, est localise au centre de cette zone. II 
est caracterise par deux ans d'observations et d'enqu3tes avec 
des interventions a petite echalla, precedant una phase de re­
alisatioma long terme. 

En 1979, Ie President Seyni Kountche definit les 
options etreformes que va entreprendre Ie Niger dans les an­
nees a venir : la mise en place de la Societe de Developpement. 
Cette derniere devra permettre une meil1eure participation de 
la population rurale a la marche du pays en creant des cellules 
d'autogestion et d'autoencadrement dans l~villages. Ces cell.­
les seront representees aux differents.niveaux administratifs 
du pays. La population de 1a zone pastorale est amenee ega1e­
ment a s'organiser en associations d'eleveurs. De tellee asso­
ciations basees sur Ie mode cooperatif comporteront des volets 
veterinaire. sanitaire et sco1aire. 

Le Projet GEE est appele a fournir lee informations 
necessaires et des propositions concretes sur la factibilite de 
telles associations. Aussi, a-t-ilete decide d'integrer un volet 
nutrition-sante, afin d'investiguer l'aspect sanitaire d'un tel 
programme de developpement. A l'heure actuelle, peu d'informa­
tions sont disponibles sur la situation et les besoins sanitai­
res des populations de la zone pastorale. D'ou l'interet de 
mener une enquete detail1ee permettant de juger de la situation 
actuelle et de pouvoir par 1a suite, evaluer l'impact reel des -
programmes de developpement de cette zone. 
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Gemeralites : 

La zone pastorale dans laquelle travail Ie Ie Projet 
GPE est situee entre les regions desertiques sahariennes et ' 
la zone sud-sahelienne des cultures. C'est une region semi-ari­
de, de pluviometrie limitee, comprise approximativement entre 
les isohetes 200 et 400 mm.Au Niger, elle s'etend sur environ 
1.500 kIn, de la frontiere du Mali a l'ouest au Lac Tchad a .. l'est, 
constituant un quart du territoire national. 

A cette latitude, l'annee est divisee en quatre sai­
sons principales : une saison des pluies, ou hivernage, de 
juillet au debut septembre j une courte saison chaude de sep­
tembre a fin octobre ; une saison seche et fro ide de novembre 
a fevrier ; une saison seche et chaude de mars a juin. G'est 
une des regions les plus chaudes du globe, avec par exemple 
une moyenne annuelle de 27,6° a Agadez, ou les maxima depassent 
souvent 40° et atteignent chaque annee plus de 45° au pic de 
la saison chaude, en avril-maio A titre indicatif, Ie tableau I 
donne les temperatures enregistrees a Tahoua par Ie service 
meteorologique national pendant les mois ou les enquetes ont 
ete effectuees sur Ie terrain. Ces temperatures sont comparables 

.a celles rencontrees en brousse. 

Tableau I -Moyennes mensuelles des temp~ratures maximales 
et minimales a Tahoua. 

110is TO max °C TO min °C 

Aont 80 37,6 23,7 
Novembre 80 ~5,7 20,6 
Fevrier 81 34,0 17,5 
Mai 81 . 40,9 21,4 

La vegetation est claire~mee, compo see principalement 
d'arbustes et de paturages de graminees annuelles. Dans les de­
pressions/autour des mares formees pendant la saison des pluies 
ou dans les vallees, poussent des petites forets d'epineux • 

. . . / .... 
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Les variations climatiques s~isonnieres modifient 
profondement la vegetation et la disponibilite en eau. 

Pendant la saison des pluies, l'eau de surface est 
abondante. Les mares sont pleines et constituent la source prin­
cipale d'approvisionnemt en eau pour les hommes. et les animaux. 
Les paturages sont verts, offrant un fourrage riche et abondant 
en temps normal. 

Des la fin des pluies, les mares s'assechent petit a 
petit, et l'eau doit ~tre tiree de puisards ou de puits par des 
moyens d'exhaure. Les paturages sont secs de septembre a.juin. 
Plus la saison seche progresse, et plus la.qualite et la quantite 
du fourrage diminue. Les conditions climatiques extr~mes et 
changeantes imposent un style de vie tres mobile. II faut souvent 
se deplacer a la recherche de paturages. Des les premieres pluies 
de juin, hommes et troupeaux suivent la poussee des paturages 

. nouvellement formes. Certains remontent vers Ie nord et les.regions 
salees d'In Gall ou Tiguidan-Tessoum. D'autres se deplacent en 
fonction des paturages. L'hivernage est le moment ou ontlieu les 
grands rassemblements et les f~tes. Les pluies terminees·, les . 
elev~urs redescendent vers leur point de depart et se dispersent 
a nouveau. Les parcours sont relativement fixes d'une annee a 
l'autre, chaque famille, chaque clan Twareg ou Peul passe la sai­
son seche dans une region, autour de pUits, qu'il considere son 
point d' attache. 

La pORpulation y est dispersee et mobile, compo see 
principalement d'eleveurs ~ Twareg et Peul. Anciennement a pre­
dominance Twareg, cette region a vu de nombreux Peul s'y ins­
taller definitivement depuis la colonisation frangaise. 

La societe Peul est constituee de lignages primaires, 
eux-m~mes subdivises en fractions, soit des ensembles de fa­
milIes ayant a leur or~g~ne un ancetre commun. Chaque fraction 
a a sa t~te un chef (arDo). 

* Lorsque Ie texte parle d'eleveurs, il se refere aux eleveurs 
nomades. 

. .. 1 ... 
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La societe pastorale peul comprend deux groupes cul­
turellement distincts l les Wodaape~ aommunement appeles Bororo, 
qui en majorite resident toute l'annee dans la zon~ pastorale 

,et les'Fulbe (ou Peul) qui pour la plupart passent la, saison 
seche au sud du pays et ,remontent dans la zone Pastorale pendant 
l'hivernage. Les Wodaabe et les Fulbe parlent le fulfulde. La 
hawsa deborde de beucoup la zone sedentaire, et sert souvent de 
langue vehiculaire aux eleveurs sur les marches locaux. Fortement 
implante chez les Twareg , en particulier les tribus marabouti-

,ques, l'Islam influence beaucoup moins les c~oYances des Wodaabe. 
Les Wodaabe vivent essentiellement de l'elevage des 

bovins. Le revenu per capita est faible, estime a 15.000 F CFA 
par an environ. 

Localisation de l'engu~te. 
Le Projet GP$ est delimite par les localites d'Agadez, 

Tassara, ,Tahoua,et Aderbissinat. Il .couvre· une surface de plus 
de 80.000 km2. 

La majorite des travaux rapportes ici ont ete effec­
tues !l. l' ouest de la zone du Proj'et dans I' arrondissement de 
~c~intabaraden (voir carte). Cet arrondissement couvre les. deux 
tiers du d~partement de Tahoua, soit 73.34-0 km2. Son altitude 
moyenne est de 4-50 m. Le chef lieu, Tchintabaraden , agglomera­
ration de 2.000 habitants, situe aU centre de l'arrondissement, 
est relie aux postes administratifs de Tilia, Tassara, et Abalak 
par des pistes praticables toute l'annee. Une route en laterite 
terminee recemment, rejoint la Route de l'Uranium, au sud, en 
traversant Ie village de Kao. 

A Tchintabaraden , sont localises la Sous-prefecture;la 
brigade' de gendarmerie, les differents services d'arrondissement 
et Ie college d'enseignement general. Le gros de son activite 
economique se concentre Ie dimanche, jour du marche ; Kao et 
Abalak ont egalement un marc he hebdomadaire et constituent les 2 
autres centres d'approvisionnement principaux de la region. 

• Le fulfulde comporte un b et un d implosifS. La restranscription 
adoptee dans Ie texte est B et D majusculesi sauf.pour Ie nom 

'propre Wodaabe ou l'orthographe ordinaire est retenu. 

, 
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Cartel: Localisation du Projet Gestion des paturages et Elevage at de la zone dt~tude 
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A part quelques champs de mil et sorgho a l'est de 
Tchintabaraden, au sud d' Abalak, autour et a 1 '·ouest de Kao, 
cette zone est a vocation purement pastorale. PIUB de 90 % de sa 
population eetimee a 103.790 pour l'ensemble de l'arrondissement 
en 1977, est conetituee d'eleveurs. 

Objectifs. 
A l'heure actuelle peu d'information exiete sur les 

besoins sanitaires, l'alimentation et l'etat nutritionnel des 
eleveurs saheliens. 

D'importantes variations saisonnieres influencent leur 
environnement et modifient profondement leur style de' vie au 
cours de l'annee. Ces periodes de contraintes ne sont pas iden­
tiques a celles influanqant la vie des cultiva'Ceurs et suivent 
un calendrier different. 

II est important d'identifier ces contraintes et de 
preciser leur impact sur l'alimentation, la sante et l'etat de 
nutrition des eleveurs. Une telle demarche permet de mieux sai­
sir la realite et d'adapter les programmes de sante en conse-· 
quence. 

L'etat de nutrition est un indicateur du bien-@tre 
social et economique d'une population. C'est un marqueur rela­
tivement simple a quantifier. II permet dans l'immediat d'iden­
tifier la population a risque d'un groupe donne et, a long 
terme, d'estimer l'impact de tel ou tel changement intervenu. _ 
La secheresse de 1973 en est un example. 

Plusieurs enqu@tes nutritionnelles ont ete effectuees 
dans les annees 73-75. pour evaluer la gravite de la situation 
ou l'effet des programmes de secours organises (1,2.3,4). Le 

manque d'information sur lQIIs populations concernees dans des 
conditions "normalesR a parfois rendu difficile l'interpretation 
des resultats. Aussi, cette enqu@te s'est fixe. lee objectifs 
suivants : 

- determiner Ie profil nutritionnel d'un groupe d'ele­
veure situe dans la zone du Projet GPE. ; les habitudes alimen­
taires ; identifier les sous-groupes a risque ; les periodes et 
les situations critiques. 

• •• / •• 0 
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- determiner la prevalence de +a malnutrition en ten­
tant d'identifier ses inter-relations avec les facteurs socio­
economiques et les variations saisonnieres. 

- identifier des indicateurs clef susceptibles de me­
surer l'etat de nutrition. 

- identifier les saisons critiques du point de vue nu­
tritionnel et sanitaire ; voir comment les eleveurs s'y adapte~t 
ou tentent d'en dimifiuer les effets, et dans quelle mesu~e des 
ameliorations sont possibles. 

- definir les problemes et les besoins ,sanitaires de la 
population conce~nee. 

- formuler des recommandations d'action prioritaire a 
entreprendre concernant la sante, en particulier les soins de san­
te p:r;-imaire. 

La present travail contribue a la realisation de l"ob­
jectif national que stest fi~e Ie ~~istere de la Sante nigerien 
a savoir : la sante pour tous en l'an 2.000. 

Methodologie. 
II s'agit d'une enqu@te de type longitudinal comportaqt 

cinq visites des familIes de +'echantillon, effectuees a inter­
va+les de trois mois. L'enqu@te porte sur une ~ee, d'aoUt 80 
a septembre 81, realisee dans l'arrondissement de Tchintabaraden 
au nord de Tahoua. A chaque passage, un questionnaire standard 
est rempli. II comporte trois sections : 

- une fiche de composition familiale. 
- une fiche familiale port ant sur la consommation ali-

mentaire, l'approvisionnement en eau et la localisation du campe­
mente 

- une fiche individueIle comport ant des questions sur 
les maladies, la frequentation du dispensaire, des observations 
cliniques, l'a+imentation des nourrissons et des mesures antro­
:p.ometriques. 

Entre ces visites, des sejours prolonges dans de~ 
campements ont permis de recolter des donnees supplementaires par 
observations et discussions. 

. .. 1 ... 
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L'echantillon est compose de 54 familIes Vodaabe, re­
parties en trois groupes selon leur liens familiaux et leurs 
affinites personnelles. Ce choix permet de retrouver facilement 
les campements tout au long de l'annee. La localisation et la 
repartition des familIes varient enormement au cours de l'annee, 
posant d'importants problemes logistiques. 

L'equipe chargee de l'enqu~te est tres restreinte, 
compo see de deux enqu~teurs-traducteurs nigeriens et de l'auteur. 
Un vehicule tout-terrain en assure les deplacements. 

Les differents aspects methodologiques et les techni­
ques des mesures antropometriques sont developpes en detail dans 
l'annexe 1. 

\ 
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II. POPULATION DE L'ECHANTILLON 

caracteristigues de la population etudiee 

La population etudiee compte 397 perso~nes reunies en 
53 familIes a la fin aoftt 80. Sa repartition est resumee sur Ie 
tableau 2. 

Tableau 2 - Repartition de la population de l'echantilion par 
age et sexe (aoftt 1980) 

Age r1 F r1 + F 
ans n n n (%) 

<. 1 7 9 16 ( 4) 
1 - 4 29 26 55 (14) 
'5 - 9 27 36 63 (16) 

10 -14 23 17 40 (10) 
15 -19 i 15 22 37 ( 9) '\ 
20-49 7-7 76 153 (39) 
'50 + 13 20 33 ( 8) 

Total 191 206 397 (100) 

C'est une population jeune, avec 18 % d'individus ages 
de moins de 5 ans et plus de la moitie en dessous de 20 ans. II 
existe une predominance des femmes 'par rapport a~ hommes, avec 
un rapport de masculinite (rapport ~~:::~ ) de 0,96 (calcule sur 
la population moyenne annuelle). 

Definition de la famille. 
Le terme "famille" tel ~u'il est utilise dans ce rap­

port correspond au' terme fulfulde waro et peut ~tre defini comme 
l'ensemble d'un au plusieurs cuuDi d'iriges P1U' un chef de famille, 

,dependant Ie plus souvent d'un seul troupe au et organisant en 
commun les taches de la production pastorale. Les Wodaabe sont 
polygames. Cha~ue epouse a son enclos familial (suudu sg., 
cuuDi pl.). Le chef de famille achete la plupart des cereales 
consommees. Le plus souvent 1es hommes adultes du waro mangent 
ensemble les plats cuisines dans chaque suudu, ainsi que Ie lait 
prove~ant de chaque suudu composant Ie ~ • 

• 00/0 •• 
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Ainsi defini, Ie ~ consiste Ie plus souvent en un homme accom­
pagne de sa ou ses epouses, leurs enfants et parfois leurs 
petits enfants. Souvent Ie pere ou la mere du chef de famille vivent 
dans son campement une fois en veuvage. Des freres, une soeur 
ou un cousin peuvent egalement y resider. 

L'organisation sociale de la production et de la con­
sommation chez les Wodaabe est tres complexe et varie selon les 
saisons et les conditions economiques. Une definition plus de­
taillee du ~ (appele alors menage) est contenu dans Ie rapport 
socio-economique du Projet Gestion des Pftturages.-

Chez les Wodaabe, Ie chef de famille a la responsabi­
lit6 de ravitailler en mil et en sorgho sa ou ses femmes. Chacune 
regoit sa part. Chacune pile une certaine quantite chaque jour 
et trait ses vaches. Cette nourriture est ensuite repartie entre 
les differents membres de la famille. La production-laitiere et 
la consommation alimentaire d'une telle unite est facilement 
mesurable. Aussi, a-t-elle ete retenue comme unite de reference 
de l'echantillon*. 

Taille de la famille. 
La taille moyenne d'une famille ainsi definie est de 

7,3 individus (moyenne sur l'annee). 
Si,par contre/l'on prend comme base, l'unite conjugale 

(mari + epouses + enfants non-maries), l'echantillon comporte 
alors 57 familIes de 7 personnea. 

* Dans certaines familIes, il arrive qu'un des fils vive deja 
avec sa femme sans pour autant constituer une unite de produc­
tion et de consommation alimentaire distincte. Par exemple, la 
belle-fille n'a pas encore constitue son suudu et aide simp~e­
ment sa belle-mere a piler et preparer les repas. Dans ce cas, 
Ie fils et sa femme ont ete inc Ius dans la famille du pere. 
II faut egalement preciser ~u'une famille au sens defini plus 
haut ne correspond pas forcement a une unite economiquement in­
dependante. Par exemple, G. fils de B. s'occupe du troupe au de 
son pere. Ce dernier, en contre~artie, fournit a son fils la 
quantite de cereales necessaires a couvrir les besoins de sa­
famille, qui constitue, elle, Une unite de consommation ali­
mentaire distincte. G.depend economiquement de son pere, mais 
a etabli son campement a part et sa femme prepare les repas 
uniquement pour son menage. 

. .. / ... 
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Pol:ygamie. 
La,polygamie existe chez les Wodaabe. Elle est en bonne 

partie fonction de la richesse economique du mario Si l'on prend 
les 57 hommes vivant avec leur epouse, 32 %' .sont polygames, avec 
la repartition suivante : 

Tableau 3 - ~requence de la polygamie et nombre d'epouses par 
unite conjugale. 

Nbmbre 1 2 4 Total d'epouses 

Nombre 
d'unites 39 11 5 2 57 
conjugales 

% 68 19 9 4 100 

Dynamigue de la Dopulation 
Au cours de l'annee d'enqu@te, 23.naissances et 5 deces 

ont ete enregistres*. 
Calculer Ie taux de natalite et de mortalite d'une po­

pulation aussi reduite n'a pas de signification. On peut toutefois 
dire que cette annee presente un grand nombre de naissances et 
que Ie's deces chez les enfants ont ete rares. Cette observation 
est a mettre probablement en relation avec l'absence d'epidemie 
de rougeole ou de meningite et des conditions alimentaires nor­
males. 

Commentaire. 
Les populations nomades en general on~un taux de nata­

lite inferieur a celui des populations sedentaires, avec un taux 
de mortalite moindre. La resultante est un accro1ssement de po- . 
pulation moins rap ide que dans les villages (5). 

* 5 deces : 3 vieilles femmes, 1 fillette de 5 an~suite a une 
fievre, 1 gar~on de 15 ans atteint d'une maladie de~en6rative 
du systeme nerveux central. 



- 11 -

Le tableau 4 illustre cela pour diverses populations du Niger. 

Tableau 4 ~ bynamique des d~fferentes populations du Niger 

Population 

Peul : 

-. Wodaabe (nomades) 

Taux de 
natalite 

%. 

30 
- Farfaru (semi-sMent.) 49 
Twareg : 
- Twareg (nomades) 47 
- Bouzou ~nomades) 41 
- Bouzou sedentaires) 58 
Agriculteurs (sedent.) 57 

sources (6,7) 

Taux de 
mortali­
te %. 

19 
26 

36 
17 
23 
32 

Taux d'ac­
croisse­
ment natu­
reI 'Yoo 

11 
23 

11 
24 
35 
25 

Des taux comparables ont ete mesures chez les eleveurs 
de Somalie, du Soudan et du Mali. Les causes exactes restent obe­
cur~B. Mais il est probable que certains Mecanismes sociaux de 
regulation jouent un rale preponderant. Le rapport entre hommes 
et femmes montre dans les populations d'eleveurs une predominance 
masculine (7,8)~ L'inverse est de regIe dans les populations 
agricoles. Toutefois les resultats que nous obtenons'donnent un 
rapport hommes/femmes de 0,96, ce qui paradoxalement correspond 
plus aux chiffres trouves en populations sedentaires 

II serait interessant d'effectuer une enquete demogra­
phique detaillee en milieu eleveurs afin de voir si Ia tendance 
a une forte natalite observee dans cet echantillon se confirme. 
Menee simultanement chez les cultivateurs· du sud de la zone pas­
torale, cette enquete demographique permettrait de voir dans 
que lIe mesure la population agricole augmente plus rapidement que 
la population pastorale. 

Quant a la taille des familIes, elle depend bien sOr 
des criteres de definition choisis au depart. Les familIes Wodaabe 
d'une enquete effectuee a Taboua etaient de 7,8 membres/famille (9). 
II s'agissait d'unites economiquement independantes. Ce type d'u­
nite coreespond davant age a notre definition d'unite de CDnsomma­
tion. Par contre, la taille des familIes est nettement plus 

... / ... 
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grande que celIe trotivee dans des enqu~tes basees sur ia notion 
d~ mari, fe.mme, enfants : 4,06, (7) et 5,24 (10). II sera done 
important de defintr clalrement l'tintte familiale a laqueile on 
se refere pour l'estimation des besoins alimentaires par famille, 
en particulier' lorsqtie des programmes aiaide alimentaire sout 
organises, en cas de,s~cheresse par exemple ; les besoins diline 
(amilie de 4- personnes n I etarit pas ideiltiques a CEmx d'line fa­
mille de pitis de 7 individus. 

! ' 
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Photo 1 Campement a l'approche d'un vent de sable 

Technique d'enquete. 
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Les familIes de l'echantillon sont visitees a trois mois 
d'intervalle. Leur localisation sur 1a carte est precisee a chaque 
visite. La distance entre chaque campement et sa source d'appro­
visionnement en eau est mesuree a l'aide du compteur kilometri­
que du vehicule. La disposition et l'orientation des campement~ 
les uns par rapport aux autres et par rapport aux puits est obte­
nu a l'aide de la boussole et par reconstruction en fin de visite. 

La majorite des informations livrees ici sont tirees 
des observations faites sur 1e terrain lors des tournees de mesures 
et des sejours prolonges dans certains campements • 

. . . / ... 
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L ' habitation. 
Che~ les Wodaabe, l'habitation ou suudu est limitee a 

l'ouest par la corde a laquelle les veaux sont attaches (daangol) 
et a l'est par un ecran de branchages et de buissons sees dispo­
ses en demi-cercle (fig. 1). Ce dernier protege Ie lit (leeso) et 
la table (saga) sur laquelle sont disposees les calebasses et 
autres ustensiles. 

,9 Q n gPO n , 
o leit Td/s 0 

corrol oil 

d4"Qnt 

P/ac. d •• 
,/;,;'"11,. • 

"au 

Fig. 1 L'habitation ou suudu 

I ~ 

La corde a veau marque la separation entre l'enclos 
familial a l'estell'aire ou est parque Ie troupe au a l'ouest • 
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C'est egalement a.l'oucst du suudu que les visiteurs seront reGus 
et heberges,a une cinquantaine de metres du campement dans un pe­
tit abri, Ie daDDo. Parfois l'ecran de buissons peut etre circu­
laire avec deux petites entrees laterales. La corde a veau est 
alors placee en dedans ou en dehors du cercle. Ceci est frequent 
pendant la saison fro ide lorsque les campements se deplacent moins 
SOuvent. Au contraire, en debut de saison de pluie, lorsque les 
Wodaabe se deplacent frequemment, l'ecran de branch age peut etre 
absent ou n'etre constitue que d'un seul buiseon symbolique, 
(photo 2). 

Photo-2 - Suudu ; la table, le lit, la corde a veau 

Dans la grande m~jorite des cas, il n'y a aucun abri. 
8i tout le monde quitte Ie campement pour aller au puits, par 
exemple, la table et les ca1ebasses sont recouvertes d'une natte 
en guise de protection c~ntre Ie solei1 et 1a poussiere. Toute~ 
fois pendant l'hivernage, certaines femmes construisent une pe­
tite hutte circulaire, (2m de diametre), compo see d'une armature 
de branches courbes recouvertes de natt~et de feuil1es de plas­
tique pour se proteger de 1a p1uie. 

- ... / ... 
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Le lit est alors place aI' interieur de l' abri. En absence de 
hutte, s'il pleut, la femme "et les petits enfants se refugient 
sur le lit et se recouvrent de nattes ou d'llne toile de plasti­
que. 

En saison froide, certains construisent des huttes 
carrees en paille, aI' imitation des 'l'wareg. Ces derni?>res pro­
tegent du froid et dll vent. 

Certains Wodaabe" ont adopte la tente T~lareg de cuir. 
D'autres disposent de b~ches ou de tentes de plastique. 

La table comporte six pieds enfonces dans Ie sol, four­
chus a leur extremite superieure, sur lesquels sont places trois 
bois transversaux et quatre longitudinaux. (photo 3). 

Photo 3 - Ferwne boDaano devant la table 

Le "plateau", a hauteur des genoux, est constitue d'une natte 
rigide. Sur cette natte sont disposees les calebasses, les us­
tensiles et les autres effets personnels des membres de la fa­
mille. 

Le lit, confectionne par les forgerons Twareg, est pla­
ce a l'ouest et au sud de la table. Deux gros bois transversaux 
aux extremites en forme de tambour support ant 5 a 6 bois longi­
tudinaux, sur lesquels sont deroulees deux nattes rigides • 

. . . / ... 



- 17 -

Les deux bois transversaux sont places sur 4 pieds en diabolo 
portant Ie lit a une hauteur de 30 em du sol. Ils protegent 
ainsi ses occupants des insectes, de l'humidite ou de la frai­
cheur du sol (photo 2). 

L' aire comprise entre l' ecran de branchage et la corde' 
a veau est balayee, desherbee pendant l'hivernage, si la femme 
est soigneuse. 

Le foyer est place en avant du lit, a niveau, ou creuse 
dans Ie sol pour eviter la dispersion des braises par Ie vent. 

La corde a veaux, maintenue au sol par un piquet a 
chaque extremite, delimite Ie suudu a l'ouest. Les veaux y sonc 
attaches aI' aide d 'une cordelette autour du cou en fin de jour­
nee avant l'arrivee des vaches au campement,la nuit jusqu'a la 
traite du matin, et au moment du depart des vaches au p~turage. 
Cette corde ne.peut @tre franchie par quiconque n'appartenant 
pas au suudu. Marcher sur la corde a veaux est un affront fait 
a la famille visitee. 

A une vingtaine de metres a l'ouest de la corde a 
veau, Ie berger boDaaDo allume un feu apres la traite du soir, 
autour duquel les vaches se rassemblent et passent la nuit. Cette 
pratique a lieu seulement pendant la saison des pluies, pour 
chasser les insectes. 

Chaque femme mariee ou veuve a son suudu prgpre. Un 
homme avec deux femmes aura deux cuuDi. Ces derniers sont dis­
poses selon une hierarchie bien precise. La premiere epouse se 
place toujours au nord des suivantes. La hierarchie feminine va 
donc du nord au sud. II arrive toutefois qu'un homme ait deux 
femmes et que la deuxieme femme n'ayant pas encore d'enfant ne 
possede pas de suudu propre. Cette derniere dort sur une natte 
a quelque distance du suudu de sa coepouse. Un chef de famille 
avec trois femmes a donc trois cuuDi. Ces trois cuuDi consti­
tuent un wuro, ou campement. Plusieurs menages peuvent se pla­
cer cate a cate. Ils forment alors un hoDoorde, par exemple 
dans Ie cas d'un pere et ses fils. La aussi la disposition 
des menages suit une hierarchie stricte, cette fois allant du 
sud au nord; l'homme Ie plus ancien de la famille ou du lignage 

eo./ ... 



se plaqant au sud (Fig. 2). 
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l!if!. 2 - I)isl)osi I;ion de 5 ~ COT1T~osant un ':10 ')oor-J e 

L'habitation des Wodaabe est d'une extr@me sobriete, 
adaptee a l'environnement et leur condition de vie. Le lit, la 
table, se demontent aisement. Les bois sont enveloppes en fagots! 
dans des nattes, places sur les flancs d'un ane ou d'un boeuf 
porteur. Sont attaches dessus, les calebasses,'emboitees les unes 
dans les autres et protegees par un etui en natte, les marmites, 
Ie trepied du foyer, Ie pilon et Ie mortier. Tout Ie materiel 
d'un suudu tient sur Ie dos de deux anes, sur lesquels viennent 
en plus s'assoir la femmp. ou les petits enfants. 

La salubrite du suudu depend beaucoup de la femme qui 
l'habite. Certaines sont meticuleuses, d'autres laissent aller. 
Les petits animaux, cabris, moutons peuvent devenir rapidement 
envahissants. lIs mangent les restes de nourriture, renversent 
les calebasses ou brouttent les nattes. Les Wodaabe n'elevent 
aucune volaille, cause de salete dans certaines concessions 
villageoises. Un des facteurs de salubrite majeur est bien so.r 
la frequence des deplacements. 

.. \vuro (pI. "ure) . . . f . .. 
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Meme en saison froide une famille reste rarement plus de deux 
semaines au me me endroit. Jugeant l'aire 00. se tiennent les betes 
trop sale , elle se deplaeera de quelques eentaines de metres. 

j---_ .. _--

'Photo 4- - Deplaeement d'un eampement 

Le ehoix du lieu du eampement 
La qualite et l'abondanee du paturage sont de loin les 

faeteurs les plus determinants. Un eleveur boDaaDo n'hesite pas 
a placer son eampement loin du point d'eau pour benefieier d'un 
bon paturage. 11 n'hesite pas non plus a se deplaeer frequemment 
afin d'offrir a ses animaux le meilleur fourrage. 

L'eau joue egalement un rOle essentiel. Certains patu­
rages restent fermes aux eleveurs par manque de points d'eau 
pendant toute la saison seehe. 11s ne sont aceessibles que pen­
dant la saison des pluies lorsque les mares sont presentesp 

Comme Ie paturage ne se renouvelle pas pendant toute 
la saison seehe, de septembre a mai, les eleveurs doivent trou­
ver un eompromis entre Ie paturage et I' eau. A eette saison., 
l"eau est rare et ehaque eleveur depend d 'un point d' eau. Il ne 
peut trop s'eloigner du puits ou il s'approvisionne et ne peut 
aeeeder qu'aux paturages situes dans un rayon d'une vingtaine 
de kilometres du puits. 

•• "/ •• 0 
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Pendant la saison des pluies, l'eau est presente dans 
de nombreuses mares. Elle ne constitue pas un facteur limitant. 
Les eleveurs peuvent plus librement choisir les paturages qui 
leur conviennent. 

L'eloignement des campements de l'echantillon par rap­
port au point d'eau a ete mesure a chaque visite, Les tendances 
saisonnieres sont resumees sur la figure 3. 

Fig 3 Eloignem&nt dRS campements par rapport au point d' eau 

Pendant la saison des pluies (juillet-.septembre), les 
campements sont autour des mares. Plus de 80 % sont installes a 
moins de 500 m, les autres sont situes entre un et·deux kilome­
tres. A mesure que les paturages proches des points d'eau sont 
broutes, les eleveurs sont contraints de s'en eloigner de plus 
en plus. En novembre deja, 25 %.des campements sont a plus de 
5 km. Ce mouvement d'elOignement des sources d'eau s'accentue 
pour atteindre son maximum en mai-juin. A cette epoque, 60 % 
sont a plus de 10 km, certains residant jusqu'a 20 km du puits. 

Des la formation des mares et l'apparition de nouveaux 
paturages, ce mouvement centrifuge cesse et les campements sont 
a nouveau installes a leur proximite. 

Ces grandes distances a parcourir en saison· seche entre 
Ie campement et 1e point d'eau imposent des contraintes enormes 
aux animaux et aux hommes, responsables en bonne partie de la 
precarite de la vie des eleveurs a cette epoque • 

.. . / ... 
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Choix de l'emplacement 
La localisation dans un terrain donne depend de la saison. 
Pendant la saison des pluies, Ie campement est a c8te 

d 'une mare sur les· flancs d' lme dune pour bene ficier du vent et 
s' eloigner des moustiq'les. Comme Ie campement ne comporte aUCllne 
protection contre Ie soleil, il est souvent. situe a proximite 
d'un arbre isole, dont l'ombre protege quelque peu la femme lors 
de ses travaux menagers. Les grosses chaleurs de la mi-journee 
sont passees en general a l'ombre des arbres environnant la mare. 

En saison froide, Ie suudu est construit a l'ouest 
et en bordure de petites for~ts, cla...'1s les declivites. Parfois, 
on l'installe mElme dans les forElts pour mieux se proteger du vent 
d'est, amenant Ie froid et la poussiere. L'ecran de branchage est 

plus fourni et plus haut, pour assurer une meilleure prot·ection. 
En avril-mai, au pic de la saison chaude, les campements 

sont a nouveau sur les collines pour profiter du vent. La protec­
tion contre Ie soleil est souvent limitee a sa plus simple ex­
pression: une toile, lme natte, un tissu jette sur lill arbuste 
assure une petite surface d'ombre. 

Un campement n'est jamais b~ti sur un site portant les 
traces d'un ancien campement. Les femmes disent qu'on y at~rape 

des tiques. 

Les deplacements 
Generalites 

.Il ne faut pas confondre migrations et deplacements. 
Les migrations representent Ie mouvement d'une fraction au d.'un 
clan vers de nouveaux territoires jusqu'alors inhabituels. Elles 

·peuvent Eltre motivees par une secheresse. des troubles poliques, 
etc. Elles sont de cteux types: Ie perol, une -veritable migration 
qui peut prendre peu de temps et Ie Baartol,qui est une progres­
sion lente vers de nouvelles regions sur plusieures annees (12). 

Les deplacements, Boncol, sont les mouvements succes­
sifs des campements a la recherche des paturages. Le6 deplace­
ments effectues au cours de l'annee dependent de plusieurs fac­
teurs : les paturages et les point·s d 'eau, I' accessibilite du 
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mil selon les marches, certaines maladies du betail liees a une 
region (manque de vitamine A), mesentente entre lignages, crainte 
de l'ecole, etc. 

II serait faux de croire que les eleveurs sont en cons­
tants deplacements. 

Les Wodaabe ont Ie sentiment d'appartenir a une region, 
ils l'appellent ngendi. Le ngendi est une region ou un lignage 
passe la saison seche annee apres annee, pour autant que les con­
ditions y soient favorables. 

- Les deplacements de trois groupes de famille i-lodaabe sur une 
annee 

Cinq cartes retracent la position des campements de 54 
familIes Wodaabe a trois moia d'interva11e. Les f1eches dont 1'8-
paisseur est proportionnel1e au nombre de familIes ayant suivi Ie 
meme itineraire, schematisent les deplacements effectues depuis 
la vi site precedente. Les pointilles indiquent la distance entre les 
campements et les points d'eau d'approvisionnement. Trois groupes 
de familIes sont representes sur les cartes, chaque famille est 
symbolisee par un signe cornmun a toutes les familIes d'un groupe 
donne (iJ<, i). J 0) • 

Prenons Ie premier groupe de familIes (_). Pendant la 
saison des pluies (aont 80) les familIes sont rassemblees au sud­
est de Tchintabaraden. En septembre tous les campements remontent 
au nord, a une cinquantaine de kilometres a l'est de Tchintabaraden, 
ou a lieu leur worso (rassemblement annuel du clan). Puis chacun 
vient se placer sur lea puisards de saison seche de son choix. En 
novembre, la majorite sont pres d'Akarana. Certains sont partis 
a l'est ou au sud. 

En fevrier, en fin de saison froide, l'emplacement des 
campements est sensiblement Ie meme. Toutefoi"s, la distance entre 
les campements et les puisards augmente ~ensiblement. Certains 
ont change de lieu et s'abreuvent a des puisards voisins. 

A fin maio les puiaards de cette region sont secs et 
les p&turages ont disparus. La dispersion des familIes atteint 
alors un maximum. Certains sont montes au nord, d'autres au nord­
ouest. La majorite est au sud-ouest de Tchintabaraden. Si cer­
tains abreuvent encore sur des puisards au nord-ouest et au sud­
est, la plupart se sont replics sur des puits cimentes (Anuzegre) 

• • 0/. GO 
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ou des stations de pompage (Tchintabaraden, N'Kao-kao, Tofamenir). 
A ce moment, les campements sont loin de s points d' eau'. Cela dure 
jusqu'a l'arrivee des pluies. Des les premieres mares formees, 
les eleveurs vont y abreuver leurs animaux. Mais le nouveau patu­
rage n'a pas encore pousse, aussi les campements restent tres e­
loignes des mares, la ou se trouvent les vieux paturages. C'est 
par exemple Ie cas des familIes visitees a l'extreme ouest. 

Puis les pluies se font plus frequentes, l'herbe pousse. 
Apres une periode d'incessants deplacements a 1a recherche des' 
nouveaux paturages, les campements petit a petit, se rapprochent 
les uns d~s autres. En septembre 81, en fin de saison des p1uies, 
toutes les famil1es du groupe I se retrouvent au sud-ouest de 
Tchintabaraden a l'exception d'une, restee pres de Tof~anir. 
Le cycle annuel est boucle. 

II y a donc au cours de l'annee un mouvement d'expen­
sion et de dispersion des familIes qui s'accentue plus 1a saison 
seche avance, suivi d'un mouvement converge ant pendant l'hiverna­
ge,culminant au moment du rassemb1ement annue1, Ie worso. 

II s'agit 1a d'une tendance generale. L'itineraire de 
chaque famille au du clan peut varier d'une annee a l'autre selon 
1es paturages. Cette annes 1e paturage etait bon au sud-est de 
Tchintabaraden. Toutes 1es familIes s'y sont retrouvees pendant 
1a saison des p1uies. S'i1 avait fait defaut dans cette region, 
Ie rassemb1ement'aurait eu ~ieu a un autre endroit voisin au pa­
turage plus fourni. 

Les deux autres groupes de famil1es suivent sensib1e­
ment Ie meme cycle de dep1acements. Toutefois Ie mouvement prin­
cipal entre 1a saison seche et la saison des p1uies se fait plus 
se10n l'axe SUd-nord, sur une soixantaine de kilometres. Le grou­
pe II passe 1e gros de 1a saison seche sur 1es puisards autour 
d'Abala ; Ie groupe III reside dans 1es montagnes autour 
d'Aghujara. Apres la periode de dispersion extreme de mai (cer­
tains sont partis a plus de 100 kilometres), i1s se rassemb1ent 
en septembre au nord de Tchintabaraden, comme l'annee precedante. 

Tous 1es Wodaabe ne suivent pas 1e meme cycle de transhu­
mance. Certains suivent un itineraire nord-sud de grande ampli­
tude, d'autres se deplacent p1ut8t dans l'axe est-ouest (12). 
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Modalites de deplacement. 
Les Wodaabe ne peuvent se deplacer n'importe quel jour. 

Certains sont frappes d-' interdi t, d' autre au contraire sont fas­
tes. Se deplacer un jour interdit risque de porter malheur au 
troupe au (13)0 Ces jours different d'un lignage a l'autre. Par 
exemple les Jijiiru se deplacent Ie mardi, Ie samedi ou Ie diman­
cheo Les GoJanko'en eux, peuvent se deplacer tous les jours sauf 
Ie lundi. Mais Ie vendredi, ils ne se deplacent qu'au nord, au 
sud ou a l'ouest. L'est leur est interdit. 

Bien souvent, Ie depart est decide Ie matin m~me apres 
discussion entre les chefs de famille. Les femmes ont l'entiere 
charge de plier Ie campement, aidees des enfants. Plier Ie suudu 
et charger les anes prend.entre 2 het 3 h. Les deplacements ont 
lieu Ie mat in apres la traite des vaches et la prise du repas. 
Le lait restant est verse dans une calebasse que la femme porte 
sur la t~te pendant Ie deplacement. La distance parcourue varie 
de 500 metres lorsqu'on reste au m~me endroit et que Ie campement 
est juge trop sale, a plusieurs kilometres en periode de transhu-
mance. 

Dans la majorite des cas, Ie nouvel emplacement est 
trouve vers midi. C'est Ie chef de famille qui en decide. Les anes 
sont decharges, mais Ie suudu n'est souvent construit qu'en fin 
de journee, les heures chaudes etant passees a l'ombre. En sai­
son chaude, certains se deplacent la nuit pour eviter une trop 
grande fatigue aux animaux et aux hommes. 

La frequence des deplacements varie beaucoup d'une sai­
son a l'autre, faible pendant la saison froide, elevee en debut 
d'hivernage lorsque les eleveurs cherchent les premiers paturages. 
En decembre, Ie campement peut rester quelques semaines au m~me 
endroit. En juin, certains se deplacent tous les deux jours. 

Conclusion. 
Ce chapitre decrit l'habitation des Wodaabe, comment 

ces dernieres sont orientees les unes par rapport aux autres se­
Ion un ordre determine, en fonction de quels criteres un lieu de 
campement est choisi selon les saisons. 
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II montre que l'eloignement des campements par rapport 
au puits s'accentue pendant la saison seche, pour atteindre un 
point critique aux mois de mai-juin, atteignant jusqu'a 20 ~m. 
Les deplacements sont influences par plusieurs facteurs ; la 
recherche de bons p~turages reste Ie plus important. Les mouve­
ments des 54 familIes de l'echantillon sont rapportes ici afin 
de montrer Ie cycle annuel de tra~humance d'un groupe d'eleveurs. 

La vie des Wodaabe est rude et sans confort. Devoues 
par necessite a. leurs animaux, ils menent une vie qui leur per­
met de tirer Ie meilleur d'un environnement difficile. Leur mobi­
lite est un facteur essentiel de ce·tte adaptation. Leur habitat 
est conqu en fonction de cette mobilite. II est d'une grande sim­
plicite. De ce fait, il offre peu de protection vis-a.-vis du 
milieu environnant. Toutefois, la ~iepersion des campements et 
leurs frequents deplacements offrent l'avantage de reduire les 
problemes de contamination et de contagion lies a la promiscuite 
et a. la permanence de l'habitat,de retarder et limiter la diffu­
sion ~es maladies epidemiques. 

Les deplacements et Ie cycle annuel de transhumance 
repondent a. une logique·bien precise, dictee par les contraintes 
saisonnieres et par l'attachement des eleveurs aux regions qu'ils 
connaissent. 
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IV. L' ALIMENTATION ET LA NUTRITION 

I. La structure alimentaire 
La base de l'alimentation des eleveurs Wodaabe est 

composee de produits lactes et de cereales. A cela s'ajoute Ie 
the et Ie sucre consommes quotidiennement par les adultes, 
ainsi que les feuilles destinees a la sause. La viande entre 
dans une proportion negligeable de leur regime. Les produits 
de cueillette sont de consommation sporadique. 

La disponibilite de ces divers aliments varie selon 
les saisons. Pendant la saison des pluies, l'alimentation peut 
devenir exclusivement lactee, pour aut ant que la production du 
troupe au soit suffisante. Pendant les mois qui suivent la sai­
son des pluies, la production laitiere reste importante. Une, 
part du lait est consommee, l'autre partie est troquee en 
brousse c~ntre du fonio ou du sorgho aupres des Twareg et des 
Hawsa. Certaines familIes peuvent vivre ainsi jusqu'en saison 
froide sans acheter du mil au marcheD Plus la saison seche a­
vance; plus la production de lait diminue, jusqu'a faire en­
tierement defaut de mars a juin. Les raisons en sont la pauvre­
te des p~~urages, les longues distances a parcourir jusqu'au 
puits et Ie fait que la saison seche correspond a la fin de la 
lactation des vaches qui mettent bas au debut de la saison des 
pluies (14). L'alimentation est alors essentiellement a base 
de cereales. 

Les produits lactes. lait frais, lait caille, beurre, fromage. 
Le lait est consomme sous ses differentes formes tous 

les jours, pendant ou entre les repas. Le lait frais est l'ali­
ment Ie plus recherche et Ie plus estime par les Wodaabe. II 
est pour eux, source de sante et de force. Aussi, nombre de 
maladies survenant en periode seche sont attribuees au manque 
de lait. Le beurre est consomme cuit avec la sauce. Les Wodaabe 
ne font pas de fromage et rares sont ceux qui en consomment. 

Les cereales. mil, sorgho, fonio, riz. 
Le mil et Ie sorgho sont les deux cereales les plus 

consommees. 

II 0 .. I ... 
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Produites dans Ie sud de la zone pastorale, elles sont vendues 
sur les marches locaux. De fagon generale, Ie mil est plus ap­
precie que Ie sorgho blanc et que Ie fonio. 

Les Wodaabe n'aiment pas Ie goftt du sorgho rouge. Ils 
lui reprochent de provoquer des troubles digestifs. Le riz, par 
contre, est tres apprecie, mais son prix eleve en limite la 
consommation. 

La viande. 
On egorge un mouton ou un bouc lors d'occasions par­

ticulieres : la venue d'un etranger, une -ceremonie ou lorsqu'un 
animal va mourir de faiblesse ou de maladie. 

Le the et Ie sucre. 
Le the a fait son apparition dans Ie regime des Wodaabe 

ces 20 dernieres annees. Introduit Chez les Twareg du Niger 
depuis Ie debut du siec1e, Ie the vert SUcre a gagne 1es Wodaabe 
au fur et a mesure que les contacts entre ces deux groupes d'e­
leveurs ont ete plus frequents. A l'heure actuelle, beaucoup de 
Wodaabe boivent Ie the Ie matin et Ie soir, ou lors de 1a venue 
d'etrangers. Le the vert boui1ii et fortement sucre suit tout un 
ceremonial inspire de celui des Twareg. II joue un rale important 
dans les relations sociales et les contacts entre 1es gens. Son 
apport calorique n'est pas negligeable. 

Pour les feuilles et les autres produits de cuei11ette, 
ainsi que Ie sel,_ voir Ie chapitre "Techno1ogie alimentaire". 

Les Wodaabe beneficient en temps normal d'une alimen­
tation a haute valeur nutritionnelle. L'association des cereales 
aux pro~uits du lait leur assurent les calories necessaires . 
tout en leur donnant acces aux'proteines animales. Toutefois, 
cette association n'est pas constante. Elle subit meme de gran­
des fluctuations au cours de l'annee. 

L'alimentation en temps de disette. 
En periode de disette, les 

sont peu nombreux. La fonio consomme 
mettre de tenir les mois qui suivent 
de cramcram (Cenchrus biflorus), de 

aliments de remplacement 
en temps normal, peut per­
l'hivernage. Les graines 
Tribulus terrestris et les 

fruits de Boscia senegalentis sont egalement consommes, ainsi 

... / ... 
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que Ie coeur des racines du palmier doum dans les regions situees 
au sud de la zone pastorale. Certains, dans des moments de' denue­
ment extreme ont &te contraints de piler des calebasses ou cuire 
des morceaux de cuir. 

Les modifications de l'alimentation. 
Avec les ~ombreux voyages que les hommes et les femmes 

font dans les villes du sud, afin de vendre,des medicaments tra­
ditionnels ou tresser les cheveux, les habitudes alimentaires 
changent petit a petit. Le s macaroni, Ie pain, Ie ri z, la sauce 
tomate en boite, les cubes de bouillon, les oignons,les biscuits 
et autres douceurs font leur apparition. Certains achetent du 
lait en poudre pendant la saison chaude, mais la majorite ne 
I' aime pas et lui attribue de nombreux troubles intestinaux. Les 
boites de conserves, les poissons, les fruits et les legumes frais 
ne sont pas consommes. Les Wodaabe sont tres conservateurs dans 
ce domaine et ne gofttent pas volontier aux nouveautes. 

La fin de la saison seche 81 a enregistre une flambee 
du prix du mil et du sorgho sans precedent. Beaucoup d'eleveurs 
se sont rabattus sur Ie riz et les p~tes, d~nt Ie prix etait plus 
avantageux. Si de telles fluctuations des prix se reproduisent 
il faut s'attendre a des modifications profondes des habitudes 
alimentaires des eleveurs et des autres populations rurales du 
Niger:v~es consequences economiques importantes pour un pays non 
producteur de ble et deja importateur de riz, et une dependance 
des importations alimentaires. 
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Les ustensiles de cuisine sont tres simples : des ca­
lebasses de tailles differentes ( tummuDe) parfois decorees de . 
motifs geometriques graves au POf90n, une marmite en fonte (gahere), 
une petite marmite pour la sauce (gahe'el lio), un bois, pour re- . 
rouer la pate (layirgal), une louche (horde) (demi-calebasse ovale), 
des cuilleres en bois de confection Twareg, un ou deux boIs en 
bois, une ou deux tasses de fer blanc emaille, un couteau, des 
protege plats circulaires (beDi) tresses localement, lID canari 
en terre pour stocker l'eau. 

La majorite des ustensiles sont acbetes au marcbe. 
Les calebasses ne peuvent etre nettoyees tous les jours. 

Certains jours sont interdits. Chez Ie Gojanko'en, par exemple, 
on ne peut les laver Ie vendredi et Ie sarnedi. Les cuilleres 
et les petites calebasses avec lesquelles on boit Ie lait sont 
lavees avant chaque repas. Mais ce n'est pas toujours Ie cas: 
L'interieur des calebasses est brosse avec de l'eau et du sable 
au moyen d'ecorces d'Acacia laeta (dibeehi) jusqu'a disparition 
complete des restes de nourriture. Le rebord exterieur est ega­
lement "rape", puis teinte de blanc avec de la poudre de kaolin 
ou du lait caille. La calebasse dans laquelle on trait Ie lait 
(Birdude), doit etre absolument secbe lorsqu'elle est utilisee. 
Traire une vache dans un Birdude humide risque d'etre nefaste 
a la vache. 

Le stockage des aliments. 
De par leur vie itinerante, les Wodaabe ne peuvent 

stocker beaucoup de nourriture. Les sacs de cereales sont ache­
tes au fur et a mesure de la consommation. Cela les rend fort 
dependants des fluctuations des prix en COllrs d'annee. Rares sont 
ceux qui pellvent acheter plusieurs sacs au moment de la recolte, 
lorsque les prix sont bas, et les stocker cbez un marchand pour 
en disposer en avril-mai quand les prix sont eleves. Au campement 
Ie sac de mil est garde sur la table. Mais il n'est pas a l'a­
bri des souris qui se servent copieusement, allant merne jusqu'a 

ronger les calebasses. 

... .. f ... 
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Pendant la saison des pluies, les femmes recoltent en 
brousse des feuilles de Corchorus tridens etC~litorius qu'elles 
font secher et conservent dans un sac. Ces feuilles entrent dans 
la preparation de Ia sauce. 

Une forme de conservation originale est l'akuri. L'akuri 
est un pain dur a base de farine de jujubes qu'on ajoute a divers 
plats (cf. cueillette). Ces pains peuvent etre gardes'pendant de 
nombreux mois et constituent un apport vitaminique A et C et 
energetique pendant la saison secne ou Ie lait, principale source 
de vitamine., fait detaut. 

Les Wodaabe ne font pas de 'fromage,bien que beaucoup di­
se~t en connattre la technique de fabrication. 

La cuisson. 
La cuisson esi( faite ,au feu de bois. En general Ie bois 

ne manque pas en brousse. Le foyer, situe a l'entree sud de l'ai­
re du suudu, est a niveau ou creuse dans Ie sol. La marmite est 
poses sur un trepied (kaatane) ou sur les bords du foyer creuse. 
Tres peu de bois est consomme. II est rare de voir un feu impor­
tant, meme en saison fro ide pour se rechauffer. 

Les produits laitiers 

- La traite 
Chaque femme trait ses propres vaches, Ie lait qu'elle 

en tire lui appartient. 
La traite des vaches a lieu deux fois par jour ; Ie 

matin et en fin de journee. Les vea~~ sont detaches de la corde 
a veaux les uns apres les autres. A chaque fois la femme appelle 
une vache, detache son veau, Ie laisse taiter sa mere quelques 
instants, puis Ie retire de la mamelle et l'attache par Ie cou 
a la patte avant droite de la vache. La femme se place a droite 
de la vache et la trait en position accroupie, maintenant une 

petite calebasse, Birdude, entre les genoux, dans laquelle est 
recolte Ie lait (photo 5). 

La traite terminee, Ie veau est detache et laisse a 
taiter Ie lait restant. La vache suivante est appelee, son veau 
detache et ainsi de suite. A cho.que fois Ie lait contenu dans le 
Birdude est verse dans des calebasses pres de la table • 

• • • / Q. 0 
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Photo 5 - I,a trai te 

~~isser t@ter Ie veau quelques instants avant l~ t~~ite 
~ ~. d?~91~ effet : stimuler la mantee du lait et nettoye~ les 
I!l~~lles. J;'!U'fois la montee du lait est obtenue par st:i,mulation 
~a~:i.nale de la vache, effectuee par une deuxieme personne pe¥sl-~t 
la traite. , . 

La quantite de lait laissee au veau est estimee a un 
tiers ~~ ~ait produit (11). Mais cette quantite varie d'une sai­
' • .1 ,- :-. 

s.~~, aI' a.~,tre. De maniere generale. les vaches ne sont pas trai-
tes ~e~d~t les sept jours suivant la mise bas. En saison seche 
c~t:t.e periode est prolongee. A la fin Iilai, tout Ie lait produ.H 
esi;: r~s.~rve !\lux veaux jusqu' a la poussee des nouveaux p~turage·~ • 

• 0 I . - • 

O~ ne ~~tire qu'un tout petit peu de lait pour les enfants i~ 
lors de' l~'venue d'un etranger. En saison des pluies, lorsqu~ 
1 'herbe est abondante, la traite commence des la deuxieme se,m,sine. 

- Le lait 
Le lait frais d'une traite est reparti par la femm~: en 

tr.Q~S ~?rts : pour ses enfants, pour Ie reste du campement et pour 
ell~-m~me. La part qui lui revient est soit consommeetout de 
suite? sqit caillee pour en tirer Ie beurre (nebbam). 

Le lait n'est jamais cuit. II est toujours concomme 
'C!n!l ,: lait frais (BiraaDam) lai t caille non ecreme (Dan:iiDam) ou 
lait caille' apres extraction du beurre (pendiiDan). Le lait est 
caille, soit ~ontanement a la chaleur, grace aux ferments rete­
nus dans les pores de la calebasse, soit par addition d'un peu de 

lait caille ancien. 



- 32 -

- Ie beurre 
Aprea Ie repaa du matin, les femmes preparent Ie beurre. 

Le lait caille de la veille est verse dans une calebasae oblongue 
fermee d'un couvercle (faandu) (Photo 6). 

La calebasse dont Ie fond repose sur un lit d'ecorces 
souples, ou un tissu est secoueeen avant et en arriere pendant une 
heure pour separer Ie beurre du lait. Une fois Ie beurre ap;glo­
mere en petits grumeaux a la surface du lait, Ie contenu est verse 
dans une calebasse. A l'aide d'une louche (horde) Ie beurre est 
collecte et stocke dans une calebasse. 

Photo 6 - I,a preparation du beurre 

Le beurre retire, on frappe Ie lait avec un fouet 
(buruuga11une baguette d'une quarantaine de centimetres port ant 
quatre petits bois lies deux a deux perpendiculairement a l'une 
des extremites (Photo 6). 

0 •• / ••• 
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Le mancha da ce buruugal est roule entre les paumes des deux 
mains jusqu'a bien melanger Ie lait caille et Ie rendre onctueux, 
pret a la consommation. 

Cru, Ie beurre est employe a graisser les cheveux, Ie 
bois ou 1e cuir. Cuit, devenu une hui1e doree, i1 est consomme 
dans 1a sauce ou pour frire Ie mil (gomma). 

Les cereales. 
Mil, sorgho, fonio sont piles dans un mortier (wowru). . . 

La femme successivement pile et vanne a plusieures reprises se10n 
1e plat a preparer. Le vannage est effectue avec un van circulai­
re fait de feuilles de doum tressees, confectionne au campement. 
La femme assise, separe Ie son de la farina par un mouvement sec 
du van entre deux ca1ebasses. 

La viande. 
Les Wodaabe ne mangent que la viande d'un animal qui 

a ete egorge. lIs suivent sur ce point la coutume musulmane. 
Une partie de la viande est grillea ; una partie decoupee en 
morceaux est bouillie a l'eau avec des oignons, du sel et du 
beurre ajoutes en fin de cuisson. Parfois l'animal entier est 
cuit dans les braises. 

La consommation de viande de chasse est actuellement 
inexistante due a l'interdiction de la chasse a~ Niger et a la 
diminution de la faune dans la zone pastorale. Les Wodaabe n'o~tja­
maisewun peuple de chasseurs, mais autrefois certains dressaient 
des chi ens pour courir les gazelles et les lapin~et confection­
naient des collets pour attraper outardes, pintades, canards, et 
pigeons. 

La viande etait preparee comme decrit plus haute II 
arrive que les enfants attrapent des.oiseaux venus boire pres des 
puits, en confectionnant une serie de petits collets en poils 
de queue de vache, lestes de boules d'argile et les grillent pour 
les manger. 

On egorge un mouton lors de la ceremonie d'imposition 
du nom d'un nouveau-neoupour confirmer Ie mariage d'une femme 
te'gal (deuxieme femme et suivantes). 

• a _ / ••• 
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Le premier mariage, koobgal, implique traditionnellement Ie sa­
crifice de trois taureaux. La viande est alors decoupee de faqon 
bien precise. 

Les hommes reqoivent les morceaux de la face anterieu­
re de l'animal (gigots anterieurs, cates, parties anterieures du 
foie, des intestins, de la panse). Les morceaux posterieurs sont 
reserves aux femmes (gigots posterieurs, colonne vertebrale arri­
ere) ainsi que les organes internes (panse, uterus, estomac). 

Les jeunes gens reqoivent les organes ou se localise 
la force : Ie cou et la poi trine. 

"Aux jeunes filles revient Ie coeur, centre des senti­
ments et de l'affection feminine; aux femmes les morceaux en 
relation avec leur fonction de procreation ; aux hommes les or­
ganes virils j aux vieilles femmes les poumons et les sabots, 
tandis que les deux doyennes reqoivent chacune une cote libre 
(beccal) en consideration de leur ~ge·(11). 

Certains morceaux sont reserves : un gigot anterieur 
avec la moitie des cates pour les notables invites (ndottii'en), 
qu'ils emporteront ; un gigot posterieur pour Ie campement de la 
famille paternelle du fiance qui a offert l'animal. La peau de 
l'animal est egalement repartie entre les deux familIes. 

Les oeufs 
II n'y a pas d'interdit a manger des oeufs comme dans 

nombre de societes africaines. Pendant la saison des pluies, de 
nombreuses especes d'oiseaux viennent nicher dans la zone pasto­
rale. II arrive alors que les Wodaabe consomment des oeufs d'ou­
tarde, pintade, canard, ibis ou d'autruche, bien que ces derni­
eres n'aient plus ete vues a Tchintabaraden depuis la seche­
resse de 1973. Les oeufs sont cuits avec du beurre et du sel, enune 
sorte d'omelette. II s'agit de plats tres apprecies mais tres 

rarement consommes. 

Le sel 
Le sel (lamDam) consomme par les Wodaabe de Tchintabaraden 

provient de deux sources principales : Tigidan-Tessoum au nord 
d'InGall et Bilma a l'est d'Agadez. On trouve egalement au marche 
du sel marin en cristaux et parfois du sel de Tawdeni, (mine de 
sel situee au nord de Tombouctou, au Mali). Jusqu'a present les 
voies caravanieres du sel persistent, bien que d'importance moin-

... /00. 
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dre,et les eleveurs donnent toujours la preference aux sels du 
Sahara. Le Bel marin est accuse de donner des maux de ventre, des 
douleursdans Ie dos ou aux yeux, et de faire tomber Ie poids des 
vaches si elles en consomment. Achete sous forme de plaquettes 
ou de pains, Ie sel est reduit en poudre dans Ie mortier et ajou­
te aux aliments. De faQon generale, les plats sont peu epices et 
peu sales. Le sel est incorpore a la sauce, ou a la p~te de mil, 
lorsque la sauce est absente. Les Wodaabe disent consommer plus 
de sel pendant la saison chaude pour donner du goat a la pate, 
lorsque Ie lait fait defaut. 

La sauce. 
Lorsque Ie lait est abondant, les femmes ne preparent 

pas de sauce (li'o). La sauce devient au contraire un element im­
portant de l'alimentation pendant la saison fro ide et chaude. Elle 
est preparee dans une petite marmite (gahe1el li'o).On fait bouil­
lir de l'eau, dans laquelle on jette de la poudre de feuilles de 
laalo (Corchorus olitorius) ou de turgunu (Corchorus tridens). En­
suite on ajoute du sel et du beurre, cuit a part. La composition 
de la sauce peut varier. Certaines femmes y mettent des feuilles 
de baobab, Boki, (Adansonia digitata), du tafassa (Entada sudanica)" , 
du gombo (Hibiscus esculentus), des tomates s8ches, des oignons et 
m@me des cubes de bouillon. Tous ces ingredients sont achetes au 
marche. Les Wodaabe preferent Ie lait a: la sauce. "Si on mange de 
la sauce, il faut beaucoup "boire d 'eau, ce qui fait gonfle'r Ie 
ventre"'. 

La cueillette. 
Un certain nombre de graines, de fruits et de feuilles 

recoltes en brousse sont consommes par les Wodaabe (cf. tableau 5). 
Ils ne representent qu'un appoint sporadique, mais constituent 
un apport non negligeable en vitamines et elements mineraux. Par 
exemple Ie yaaoya (Leptadenia hastata) est riche en fer. Les ju­
jubes sont riches en vitamine A et C. Les fruits du Balanites 
aesyptiaca aussi (15). Lorsque les feuilles sont consommees 
crues, elles sont ecrasees puis melangees a du sel et de la creme. 
Certaines' feuilles sont sechees en quantite pendant "l'hivernage 
et constituent la base de la sauce pendant Yes mois qui sui vent. 

. . .. / ... 
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En fin d'hivernage, les coloquintes (Citrullus lanatus) 
sont consommees sous forme de ratatou,ille. Coupees en quartier, 
elles sont cuites avec du sel et du beurre. 

Les \oJodaabe et les Tamasheq ont une forme originale de 
conserver les jujubes (Ziziphus mauritiana) pendant toute l'an­
nee, sous forme d'un "pain" appele akuri. En decembre-janvier, les 
enfants et les femmes recoltent les fruits des jujubiers, en 
lancant des morceaux de bois dans les branches pour en faire tom­
ber'les fruits. Les jujubes, petites prunes ,d'un centimetre de. 
diametre, de couleur orangee, comportent un gros noyau central. 
Les jujubes sont alors sechees puis pilees pour en extraire les 
noyaux et reduire la partie charnue en poudre. Cette farine est 
ensuite humidifiee, puis deposee sur d~s morceaux de nattes ou des 
feuilles de Calotropis procera dans Ie lit chaud d'un foyer, d~nt 

on vient de Te~irer ies braises. Les boules de farine sont re­
couvertes d'une calebasse ou de feuilles de Calatropis procera, 
elles memes recouvertes de bouse de vache ou de boue afin d'iso~ 
ler hermetiquement la farine de l'exterieur. Le tout repose pen­
dant quelques heures ; Ie temps de,laisser la farine "lever" et 
former une sorte de bloc friable et rose, appele akuri. Cet akuri, 
d'un diametre de 20 cm environ, sur 6 ou 7 em d'epaisseur, peut 
etre garde des mois, voire des annees. II peut etre consomme tel 
quel ou bien il est r~pe et melange a du lait, du gappal, du nyamri 
ou du dogga; Une excellente preparation est Ie gOmma akuri : de 
la farine d 'akuri _~}Ui te dans du beurre fondue L' akuri garde ie 
petit gont acidule des jujubes. Des analyses sont en cours pour 
doser sa teneur en vitamine A et C. L'akuri est tres prise pour 
faire grossir ou comme medicament pour certaines affections. 

Les repas 
Les Wodaabe mangent deux repas par jour, un Ie mat in 

et un Ie soir. Generalement, Ie seul repas chaud est pris Ie 

soirj peu apres Ie coucher du soleil. Toutefois,- en avril-mai 
lorsque les campements sont tres eloignes du puits, les femmes 
reviennent de la corvee d'eau vers 20 h. La repas es~alors con­
somme tard ,dans la soiree. 
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Tableau 5 - Repertoire t des .plan es. reeol teesj)ar . 

.. 

Nom scientifique Nom Fulfulde Nom Tamasheq 

Corchorus tridens Turgunu Amris 
Corchorus olitorius Laalo Malokhia 
Entada sudanica ~afassa Bbazey 
iunaranthus graezans Gasia Tajalanghitet 
Leptadenia hastata I Yadia Arenked 

Tapinanthus globiferus I Sotoore Akawat 
Balanites aegyptiaea I Tanni Aboragh 

I Boscia senegalensis Anzahi Tadent 
I 
! 

Citrullus lanatus I Gunaaru Aleked 
Grevia flavescens jCiiboli,gursuhj Tarakat 
Sclerocarya birrea Eedi Tmli·la 
Ziziplius mauritiana Jaabe Ajeyn 
Cenchrus biflorus Kebbe ','Jajag 

Panicum laetum Sabeeri Ishiben 
Acacia laeta Dibehi 'l'azeyt 
Hyphaene thebaiqa Balol Tageyt 
Tribulus terrest.ds '~uI'pere Ac:arof 

--

.--------'----...... . 

I es e evenrs",_ en ran '1 t t d ans 1 enr a ~1l)en a ~on l' t t' 

-"l -.---• 
~-

Saison de Partie cons om- conser-
recolte consommee mation vation 

Juil-sept feuille cuit: sauce seehe 

I Juil-sept feuille cuit:sauce seche 
Juil,...sept feuille I cuit: sauce secM 

! 
Juil-sept feuille cuit -
Juin-oct feuille I 

fruit cru & cuitl - I I 
toute saison. feuille eru & cuit: - I 

I 
No-fev. fruit cru i - 1 

I , 
Juin-juil fruit cru I - I 

noyau cuit , seche i 
Aout-sept 

! \ fruit cuit I - i 
seche 

, 
Gept-janv fruit cru ! 
l"Iai-juin fruit cru ! - I 
Nov-fev fruit eru & cUit!euit:akuril 
Aofit-nov graine cuit secM I 
Sept-nov graine cuit seche 

ttoute saison seve=gomme cru seche 
Itoute saison racine cuit -
)toute saison graine cuit seche 

.. 
IvJ 
\?" 

" 



- 37 -

Les femmes pilent et cui sent Ie mil une fois par jour, 
en fin d'apres-midi. Parfois e11es pi1ent et cuisent a nouveau 
un repas 1e matin, lors de la venue d'un etranger par exemple. 
En general, 1e repas du matin ne comporte que les restes froids 
du repas de 1a vei1le. 

Le repas est pris en commun par c1asse d'!ge et par 
sexe. Les femmes et les petits enfants dans Ie suudu. Les hommes 
dans Ie daDDO, a l'ouest du suudu • 

Une fois le repas prepare, la femme repartit la pate 
(Il;viiri) de mil ou de sorgho en plusieures portions : la sienne, 
celles des petits enfants et celles des hommes (photo 7). Ensuite, 
elle amene la part des hommes dans une calebasse ou dans un gros 
bol en bois (le'al), qu'elle depose avec une calebasse pleine de 
lait pres des hommes. Le partage est effectue par Ie chef de 
famille, qui repartit la p!te et Ie lait par classe d'age et de, 
pre seance au sein du lignage : les vieux, les hommes adultes, les 
jeunes gens ; chaque groupe regoit une calebasse de, p!te et une 
de lait. Les convives sont assis sur des nattes, les calebasses 
placees a c8te a m@me le sol. Ils mangent en tournant Ie dos a la 
lumiere du feu, a I' aide de' cuilleres de bois qui passent d 'un 
convive a l'autre dans Ie sens inverse des aiguilles d'une mon­
tree La p!te de mil est recouverte de sauce. 'Une fois la sauce 
consommee, on verse du lait frais sur la p~te. 

Le tout est ,melange et constttue alors Ie gurtel. C'est 
ce melange de pate et de lait que les Wodaabe preferent. Une fois 

, rassasie, chacun se retire du cere Ie et boit une grande gorgee 
de lait de la calebasse, mais reste a proximite jusqu'a ce que 
tout Ie monde ait termine. 

Le berger qui part au puits ou au, paturage n'emporte 
souvent rien a manger avec lui, seulement un peu d'eau dans un 
recipient suspendu au bout de son baton. S' il mange un casse-croll.te, 
c'est un peu de lait caille ou de boule. 

Parfois les femmes preparent un repas d'appoint' au 
milieu du jour appele gappal. Ce plat est confectionne pour les 
enfants, pour un etranger de passage, ou pour les gens restes 
au campement. 

. .. / ... 
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Les enfants mangent plu·s frequemment, 
Ils sont les premiers a boire du lait frais dans 

a la demande. 
des petites 

calebasses (luttirkon bilki'en) et piquent dans les plats. 
Lors des fetes ou lors de l'arrivee d'un hote impor­

tant, plusieurs campements participent a la confection du repas. 
La p~te de mil et les calebasses de lait sont rassemblees en un 
point ou les hommes deSignes procedent a la repartition de la 
nourriture. 

Les plats 
- Nyiiri 
Le g;yiiri est Ie repas Ie plus frequemment prepare. Il 

s'agit de la pate de mil (gawri), de sorgho (bayeeri) ou de fonio 
(sabeeri). Le mil est pile une premiere fois (~) avec un peu 
d'eau. II est ensuite vanne pour en separer Ie son, (sa'anyo). 
Le son n'est consomme qu'en cas de disette. En temps normal, il 
est donne aux animaux. Le son separe, on pile et vanne encore 
deux fois (untaaki) pour obtenir de la farine. La farine la plus 
grossiere est jettee dans de l'eau bouillante. Une fois cuite, 
Ie reste de la farine est ajoutee et bras see a l'aide du 
layiirgal.~rosse spatule de bois. La pate cuite est ensuite 
repartie dans trois calebasses (tummuDe): celIe des enfants 
(tummuDe bilki), celIe des femmes (hitorde yeyri'en), celIe 
des hommes (le'al ndotti'en). La sauce est versee sur les 
trois portions. La quantite a preparer est estimee par chaque 
femme a l'aide d'une mesure personnelle : Un petit bol emaille, 
une petite calebasse ovale Crottirde) 

- Nyamri 
Farine de mil ou de sorgho pilee en trois ou quatre 

fois, cuite a la vapeur nans une calebasse trouee Cgiteere). Ce 
giteere est nscelle " ala marmite,ou bout l'eau,avec de la bouse 
de vache, du son ou du sable humide. Une fois cuite, cette pate 
finement granulee est refroid~e a l'eau fro ide dans une cale­
basse. Ensuite, on verse l'eau et on y ajoute du beurre et du 
sel. Ce repas froid, tres apprecie, se mange avec du lait fraise 

... 1 .... 
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- Cobbal 
Farine de mil ou sorgho pilee tres fine, humidifiee 

et modelee en boules de la taille d'une oran~e. Cuites dans 
l'eau, ces boules sont ensuite pilees dans Ie mortier, puis Ie 
tout verse dans une calebasse. On ajoute du lait caille et un 
peu de pimento C'est un plat liquide consomme au milieu du jour. 

Gappal 
Se prepare seulement avec Ie mil. II existe deux for-

mes : 

a) Ie mil entier est grille avec un peu d'eau dans la marmite, 
puis grossierement pile. II est verse ensuite dans une cale­
basse et melange avec iu lait caille, de l'eau et du pimento 

b) on pile Ie mil pour en separer Ie son. Le mil est lave a 
l'eau, seche, puis a nouveau pile. Le lait caille et l'eau sont 
ajoutes ensuite. 

- Mba jungu 
II s'agit simplement de mil ou de sorgho entier cuit 

dans l'eau bouillante auquel on ajoute du sel et du beurre une 
fois cuit. Ce plat est souvent prepare dans la journee pour les 
enfants et les femmes. 

Dogga 
Farine de mil ou sorgho rendue p~teuse apres adjonc­

tion d'eau chaude. La femme modele des petites "bonles" de la 
taille d'une datte qui sont ensuite jettees dans l'eau bouil­
lante. Une fois cuites, on verse du sel et du beurre fondu 
dessus. Le plat est consomme sec ou avec du lait. 

Gomma 
Farine de mil cuite au beurre additionnee de sel at 

d'un peu de lait pendant quelques minutes. Ce plat estmange 
tel quel. 

- Kunu 
Le kunu est le plat servi surtout aux femmes qui 

viennent d'accoucher. Les visiteurs venus feliciter la mere en 
consomment aussi.Farine de mil ou du sorgho dont une part est 

... / ... 
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modelee en petites boules jettees dans l'eau bouillante et l'au­
tre delayee dans de l'eau fro ide et versee ensuite dans l'eau 
oontenant les boules. On ajoute du sel de Bilma, du natron et du 
pimento La p~te melangee a du lait a la consistanoe d'une creme 
epaisse. Lorsque la calabasse de kunu chaud est apportee a la 
femme, elle sa oouvre la t@te d'un tissu et respire les vapeurs 
quis'eohappent de la calebasse jusqu' a oe que Ie kunu soit refroi­
di, puis elle mange. 

Photo 7 - Repartition de la pate de mil 
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3. -L'eau. 
Dans une des regions la plus aride et la plus chaude 

du monde, l'eau joue un r81e essentiel. Un homme ~yant une acti­
vite physique normale ,B une temperature de plus de 40° a l'om­
bre, boit 4 a 5 iitres d'eau par jour. II n'est personne, en 
brousse qui ne connait un jour la so~f. L'eau est un element des 
plus precieux qu'on economise. C'est la premiere chose offerte 
a quiconque arrive dans un campement. 

Technique ,d'enqu~te 

A chaque vi site trimestrielle (aoftt 80 excepte), les 
femmes sont interrogees sur : 

les types de source d'approvisionnement en eau, 
Ie nombre d'outres ramenees par jour au campement, 
Ie volume des outres (grande, moyenne, petite), 
la quantite d'eau distribuee aux petits animaux restes au 
campement. 

La quantite d'eau en litres a ete calculee a partir 
des valeurs obtenues en pesant 25 outres; celles-ci contenaient 
en moyenne, 40, 30 au 20 litres, selon leur taille. En septem­
bre, lorsque la majorite des femmes s'approvisionnent aux mares 
plusieures fois par jour avec des recipients de taille variable, 
ce calcul n'a pu etre effectue. 

La disponibilite et l'utilisation de l'eau sont ti­
rees d'observations faites sur Ie terrain. 

I,es -sources d 'ap"rovisionnement 

Les sources d'approvisionnement en eau varient de re­
gion a region et au cours de l'annee. Pres de Tchintabaraden, 
les puisards constituent la source principale pendant la sai­
son seche. Dans d'autres regions, les puisards sont remplaces 
par des puits traditionnels ou cimentes. 

La figure 4 indique quel pourcentage des familIes 
de l'echantillon se ravitaille aux differents types de points 
d 'eau. 

• .• /.0. 
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FIG4 Fre,uence (%) des soureee d 'approvis1onnement :n eau 

de 54 familIes ~daabe au CO~5 de llannee. 
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pen(1a.l1t l.a ::;aison des p111.ics (se!1tembre) presC":.::Je la 

totalite boiv~nt 1 'Ran dBS T1arr.s. P'lis so so~t 1.ep pnira":'ris (f'f-_ 

vrier). En fin (le saison nr.~l·,e, br'a1J(!011:' fie !ll1i8ards f.'ont .\ sec 

ct J 88 elRvel1"t's ~tti.J 1. Rf;nt ] ros y>11i. t:s 011 1l?S forac:es. 

Cette annee ,les !,remieres pl1l.ies ont ete precoces. "Zlles 

sont tonbees a la fin de r,:ai, perI!lettaIlt a 'ill qlJa.rt rles "amilles 

visitees i!t ce noment de s' approvieioClner alXZ mares de,j:1. constitl1ARS. 

A'.l pllits, l'ean de consommatioCl familiale .':lasse apr';s 

Ie troupe au. Le s anil'1allX sont ct' aboI'd abreuves, er:.s.li te ,e s O1\tre s 

sont remplies. La PeT:lme ct les anps Cl'littent Ie puits en meme 

ter.J.ps que les animaUY.: vers 16 r,eures. ~outefois, si les rcservRs 

familiales sont epuisees, les Olltres sont remplies d' abord, et la 

femme peut rentrer tout de suite au campement. 

L'eau des puisards est souvent boueuse. Mais apres quel­

ques heures de sedimentation, elle devient claire. Si les ',lodaabe 
preferent l'eau claire des forages, ils sont contraints de boire 

l'eau des puits ou des mares la plupart du temps. Car, pendant 

la saison des pluies, l'eau provient exclusivement des Dares. La 
encore, les animaux passent avant les hommes. Alors que les bo­

vins penetrent dans l'eau et la souillent, les moutons et les 

chevres boivent en bordure et ;r:-espectent la mare. Les femmes re­

cherchent les mares propres, et sont parfois contraintes a par­

courir quelques kilometres de plus. 

0 •• / ••• 
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Lorsqu'elles puisent l'eau, elles choisissent l'endroit 
ou eIle est la plus claire ; entre les herbes, dans les zones ou 
les animaux n'ont pas passe. !1ais bien souvent, en fin d'hiver­
nage, l'eau est sale, boueuse, chargee de l'urine et des dejec­
tions des animaux. Bien que Ies Wodaabe repugnent a boire cette 
eau, ils y sont forces. Dans la region de Dakoro, certains de­
cantent I' eau avec des feuilles de ~_o~q:i,a. __ sen~g?-lensis. Beaucoup 
filtrent l'eau de mare avec un tissu ou un filtre -d'osier rudi­
mentaire pour en eliminer.les oeufs et les larves d'insectes. 

Toutefois, on peut penser, comme ces campements sont eloignes des 
points d'eau, que la contamination de ceux-cipar des excrElffient~ 
humains ou des dechets menagers est certainement moins frequente 
que celIe Qbservee dans les villages. 

Le transport de I' eau. 

L'eau est transportee au campement dans des outres de 
peau suspendues au ventre des anes. 

Photo e - Les anes quj.ttent Ie pui ts, les outres pleines 

Les outres sont en peau de chevre ou de mouton. Achetees 
au marche, elles sont ensuite enduites de beurre pour les rendre 

0.0/0.<» 
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impermeables. Ce qui n'emp8che pas l'eau de suinter au travers 
du cuir ; . cette evaporation la rend fraiche. La duree d'u­
tilisation d'une outre est de 6 mois a un an. La taille des ou­
tres varie beaucoup. Une grande outre contient en moyenne 40 li­
tres, une moyenne 30 litres et une petite 20 litres. 

Les !nes jouent un r61e essentiel dans la vie des e­
leveurs : la quantite d'eau disponible au campement depend du 
nombre d'outres ramenees et donc du nombre d'anes que possede 
chaque femme. En saison aeche, si les familIes sont pauvres avec 
peu d'anes, elles ne pourront s'elOigner des points d'eau, car 
les femmes qui ont la charge de l'approvisionnement seront obli­
gees d'effectuer plusieurs voyages. Cette dependance limite 
l'acces de leurstroupeaux aux bons paturages qui sont eloignes. 

La disponibilite en eau. 
La disponibilite en eau au campement est influence par 

divers facteurs : 
- la distance entre la source d'approvisionnement et Ie campement, 

la capacite de transport' 
- Ie nombre de petits animaux a abreuver au campement. 

Pendant la saison des pluies, lorsque Ie campement est. 
a proximite de la mare, les femmes s'y approvisionnenet plusieurs 
fois dans la journee, selon que les besoins se font sentir. L'eau 
~isponible est illimitee. Les mares assechees, il faut aller au 
puits et l'eau ramenee au campement est limitee a une quantite 
invariable, en fonction de la capacite de transport, c'est-a-dire 
du nombre d'anes et d'outres dont chaque famille dispose pour 
ramener l'eau. 

Au campement, la quantite d'eau reservee a la consom­
mation humaine depend aussi du nombre d'animaux a abreuver. En 
saison seche, les jeunes animaux ne peuvent couvrir les longues 
distances qui separent Ie campement du pu1te. Aussi restent ils 
au campement. Jusqu'a l'~e de 3 a 5 mois, les veaux ne vont 
pas au puits. Quatre veaux boivent Ie contenu d'une grande outre 
par jour. Cela montra .l'importance de la part consommee par les 
animaux. 

eo./ .•• 
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Le tableau 5 indique les quantites d'eau consommees 
chague jour par famille a differentes periodes de la saison seche. 

Tableau 5 - Disponibilite de l'eau au campement (cpt). 

Nov Fev l'lai 

Nbre de familIes 46 46 46 

Taille des familIes 7 -7,1 7,3 
Eau ramenee au cpt : (1.) 77,2 78,4 92,2 
Consommation humaine : (L) 65 52,8 52,9 
Consommation indivi- (1) 9,3 7,4 7,2 
due lIe 

(1.) = litres 

La quantite d'eau ramenee au campement chaque jour 
varie peu au cours de la saison seche. Entre fevrier et mai elle 
augmente seulement d'une dizaine de litres. La quantite disponi­
ble par personne diminue entre novembre et fevrier, et reste 
inchangee entre fevrier et maio 

Pour interpreter ces chiffres, il faut prendre en 
consideration les besoins en eau, qui varient considerablement 
selon les saisons. En pleine saison chaude, de par la chaleur 
et les longs trajets imposes sous Ie soleil, les hommes et les 
animaux ont soif et consomment plus d'eau. Or la quantite d'eau 
ramenee au campement en mai augmente peu et certainement prop or­
tionnelement moins que l'augmentation des besoins. Ceci est Ie 
reflet d'une capacite de transporter l'eau limitee car Ie nom­
bre d'anes et d'outres ne peut @tre augmente. Par ailleurs, on 
s'apergoit que l'eau supplementaire du mois de mai est destinee 
aux animaux et qu' a cette epoque, la part revenant aux homme s 
est identique a celIe de la saison froide. Comme leur besoins 
ont considerablement augmente, l'eau disponible par personne 
en mai est moindre qu'en saison froide. 

En realite,les quantites disponibles sont certainement 
plus basses, car les valeurs du tableau ne tiennent pas compte 
des de perditions d'eau dues a l'evaporation et aux fuites pen­
dant Ie transport. 
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II est" fort probable que chaque personne ne dispose 
pas plus de 5 litres par jour pendant les mois d'avril-mai. 
Quand on sait que 60"% des campements sont en mai a plus" de 10 km 

des points d'eau, que les possibilites de stockage de l'eau sur 
plusieurs jours sont inexistantes, on saisit mieux la precarite 
de la situation. Leur vulnerabilite est d'autant plus grande que 
beaucoup de campements dependent d'une merne source d'eau, p;ene­
ralement elQignee des autres points d'eau. Ce~te situation est 
particulierement ~igue autour des stations de pompage. Chaque 
station fournit de l'eau a un nombre important d'eleveurs et 
de troupeaux. Des milliers d'animaux y sont abreuves chaque jour. 
Si une telle station tombe brusquement en panne la situation 
peut rapidement tournee a la catastrophe. Cela est rarement Ie" 
cas autour des puits et des puisards, dont l'exhaure est manuel­
Ie, car Ie nompre de campements at de troupeaux en dependant 
est beaucoup plus restreint. ]' autre part", l'assechement est 
en general progressif, laissant un certain temps aux eleveurs 
pour chercher un autre point d'eau. 

L'utilisation de l'eau. 
Au campement, l'eau est conservee dans l'outre suspen­

due a un arbre. Certains en versent une partie dans un petit, 
canari en terre cuite ou dans des recipients metalliques 

exemple 
environ 

Les femmes economisent l'eau autant que possible. 
l'eau utilisee pour la cuisine est tres limitee. II 
600 ml d'eau pour piler 2 kg 800 de sorgho, plus 

Par 

4 litres pour la cuisson de la p~te et de la sauce, et 5 

faut 
3 it 

a 6 li-

tres supplementaires pour laver les calebasses, eventuellement 
pour preparer un plat" special destine aux enfants, et faire Ie 

"the du matin et du soir 
Au campement, on se lave peu. Au lever, les adultes 

se l~vent Ie visage, les avant-bras, les mains, et se rincent 
la bouche. La toilette proprement dite est faite au puits ou a 
la mare. La toilette des enfants est egalement faite au puits. 
Pour les "Wodaabe, "les enfants doivent etre laves une fois par 
jour. Le savon est rarement utilise. Par,contre, les poudres 
de lessive Ie sont pour"laver les vetements, egalement au point 
d 'eau~ 

e.,./., .. 
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4. La consommation alimentaire. 

Gette enquete de consornmation familiale porte lmique­
nent sur les cereales, Ie lait et la viande. Elle est basee sur 
les estimations rapportees par chaque chef de famille et par sa 
ou ses epouses. 

Les cereales. 
L'enquete porte sur Ie mil et Ie sorgho, qui consti­

tuent les deux cereales de base, de l' alimentation des ~lodaabe 
a raison de 2/3 de sorgho et 1/3 de mil. Deux approches sont 
lltilisees 

a) chaque femme est interrogee sur la quantite de cereales pi­
lae la veille ou les jours precedants dans des conditions fami­
liales standards (absence d'etranger). 

b) Ie chef de famille est interroge sur Ie nombre de sacs ache­
tes et manges depuis la visite precedante. 

a) la quantite de mil ou de sorgho pilee chaque jour correspond 
a la consommation quotidienne de cereales par famille. Les re­
sultats rapportes au tableau 6 donnent la moyenne des quantites 
declarees a chaque passage de saison seche. Au passage de saison 
des pluies (septembre), aucune femme ne pile regulierement. L'a­
limentation est purement lactee. 

Tableau 6 - Quantite de cereales pilees par jour par famille 
lors de 3 passages en saison seche. 

Novembre Fevrier l1ai (1980-1981 ) 

n familles 39 38 51 
Taille de famille 7 7,1 7.3 
Cereales pilees 7,33 5,06 5,56 kg/jour/famille 
(DST) (.±,5 ,35) (+2,28) (+2,9) 
Cereales consommees 1.047 713 762 
gr/individu/jour 

.g.I ••• 
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Ces re~~ltats montrent une forte consommation en novem­
bre, suivie d 'une chute en fevrier, p'lis d'lme le(!"Rre augmentation 
en maio Bien que novembre soit une periode de recuperation nu­
tritionnelle correspondant a une plus F,rande consommation alimen­
taire, ces chiffres sembleIlt exap;eres. Probablement, deux '.'acte'lrs 
biaisent les resultats. 

Tout d'abord en novembre,1980, les questions n'ont pas 
pu etre posees a'u femmes. En efret, elles se taisent at laissent 
repondre leur marL Or elles sont les '1e1l1es ,J. oouvoir flstimer 
correctement les quantites. D'autre part, certains chefs rie fa­
mille ont nettement tendance a gonfler les quantites pensant que 
Ie Projet allait fournir des cereales aux familIes de l'echan­
tillon. Les chiffres obtenus en fevrier et fln mai semblent ce­
pendant proches de la realiteo Meme si les valeurs obtenues a 
ces deIU periodes sont elevees, elles correspondent a celles 
obtenues dans des populations agricoles dependant llniquement des 
cereales. En effet, l'Etude de la Consommation Alimentaire au 
Ntger de 1964 enregistre un volume de 781 gr de mil consomme par 
jour et par personne (16). Ces chiffres montrent bien le rale 

mineur joue par Ie lait dans l'alimentation des Wodaabe de fe­
vrier a juin. 

b) En r~capitulant tous les trois mois Ie nombre de sacs de ce­
reales achetes et manges, nous pouvons evalller la quantite de 
cereales qu'une famille doit acheter pendant une annee. Les chif­
fres rapportes ci-dessous sont obtenus a partir des 40 familIes 
questionnees quatre fois et representent Ime quantite moyenne 
par famille. 

Tableau 7 - Quantite (Kg) de cereales achetees par trimestre 
par famille. 

Methode a 
Methode b 

Nov. 

220 kg 

l'lai 

330 kg 476 kg 

Sept. Total 

272 kg 1.298 kg 
940 kg 

••• /. ';I. 
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On note une augmentation progressive des achats jusqu'en 
mai ou la consommation de cereales est maximum. Les valetirs rap­
portees en septembre correspondent en fait aux quantites achetees 
le mois de juin et jusqu'a la mi-juillet, date a laquelle la pro­
duction laitiere est devenue suffisante pour arr~ter toute 
consommation de cereales. 

Ces chiffres expriment en fait la quantite de cereales 
achetees et non la consommation totale. En novembre, 40 % des 
familIes font encore du troe et Ia,quantite de eereales ainsi 
obtenue n'est pas comptabilisee. La,consommation reelle entre 
aout et novembre 1980 est 'donc superieure aux 220 kg rapportes. 

En utilisant cetta forme d'enqu3te (a), on s'aperyoit 
qu'une famille Wodaabe de 7,3 personnes, achete 1.300 kg de mil 
et de sorgho par an. Cette methode a I'avantage d'enregistrer les 
fluctuations des achats au cours de l'annee. Mais il est ~ossible 
que les intervalles de trois mois se superposent dans,la memo ire 
des gens et que quelques sacs sont comptes deux fois. Ce bi'ais 
a tendfl)(ta grossir la consommation reelle. 

Par contre, lors du dernier passage, lorsque 29 chefs 
de famille sont interroges sur la quantite totale de cereales 
achetees depuis Ie debut de l'enqu~te soit une annee (b), la 
moyenne obtenue par per sonne et par an est de 129 kg. Ce qui cor-

, , 

respond a 940 kg par famille de 7,3 personnes, soit 360 kg ~e 
moins que l'estimation precedante. Ce type d'enquete risque 

de voir quelq11es sacs oublies, donc une tendance a sous-estimer 
la realite. 

Ces donnees ne permettent pas une analyse plus raffinee. 
Nous pouvons simplement conclure en disant que tres probablement 
la quantite de cereales aChetees'par per sonne et par, an se situe 
entre 129 kg et 178 kg. 

Peu d' etude s, comparable 8 ont ete fai te s. L 'une datant 
de 1964, effectuee chez 33 familIes peul Farfaru (FuIBe) et 
Wodaabe pendant 10 mois (7), observe une consommation quotidienne 
,moyenne de 340,4 gr de cereales et 837 gr de lait par personne. 
Ce qui equivaut a une consommation de '124 kg de cereales par per­
sonne et par an. L'autre enqu~te, effectuee en 1978 dans l'arron­
dissement de Tanaut (9),portant sur 33 familles Wodaabe, donne 
consommation annuelle de 160 kg par personne, 80it 438 gr de ce­
raales par per sonne et par jour. 

..0/ ... 
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Elle met en evidence une augmentation nette des achats de cerea­
les par les eleveurs Wodaabe par rapport a l'enqu@te de -1964, 
effectuee avant la secheresse. Cette augmentation est probable­
ment dfte a une -quantite de lait disponible moindre, les trou­
peaux n'ayant pas encore retrouve leur taille de 1964. 

Les resultats de ces deux enquetes sont compares a 
ceux obtenus a Tchintabaraden au tableau 8. 

Tableau 8 - Quantite de cereales achetees Dar per sonne 
et par an. Tableau comparati. f • -

Tahoua (1964) Tanout (1978) Tchintabaraden (1981) 

Cereales 
Kg/pers./an 124 

sources (7,9) 

160 
(a) 

178 
(b) 

129 

Les resultats que nous presentons ne sont pas differents. 
Leur interpretation en sera facilitee par les donnees detaillees 
de l'enqu@te budgetaire en cours dans certaines familIes de 
l' echantillon. 

Le lait. 
II existe tres peu de donnees sur la production laitie­

re des vaches dans la zone pastorale. Dupire citant K. Kone parle 
de 5 litres par jour et par vache pendant l'hivernage (11). 
Salon les m@mes sources, Ie zebu borQro fournit en moyenne 558 li­
tres pendant les six premiers mois de lactation. Estimer la quan­
tite de lait produite par les vaches d'nne famille est difficile. 
La production de lait varie selon la saison, Ie paturage, l'age 
du veau et l'age de la vache. Le seul moyen d'obtenir des don­
nees fiables consistetait a effectuer des mesures pour chaque 
famille, ce -qui est materiellement impossible. Toutefois, pour 
donner une idee des variations saisonnieres de la production 
laitiere d'une vache, nous rapportons au tableau 9 les resultats 
de mesures effectuees dans quatre familIes a differentes epoques • 
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Tableau 9 - Production laitiere de vaches bororo 
a differentes saisons. 

Aoo.t Nov. Fev. Mai 

Nombre de vaches 6 21 17 ° traites 
Quantite moyenne 
de lait trait par 2,35 1,35 0,64 ° vache et par jour 
en litres 

- 51 -

(1980-1981 ) 

La production est maximale pendant la saison des pluies; 
des que Ie p~turage seche, en septembre, elle chute rapidement, 
de moitie chaque trimestre, pour devenir nulle pour beaucoup de 
vaches en maio 

La quantite de lait disponible par famille suit evi-. 
demment les memes tendances. Le' tableau 10 rapporte la quantite. 
de lait trait par jour, selon les estimations contr81ees des 
femmes dans chaque famille. 

Tableau 10 - Quantite moyenne de lait trait par famille 
et par jour a differentes saisons. 

Nov. Fev. Mai Sept. (1980-1981 ) 

n familIes 48 49 . 51 44 

Taille de famille 7 7,1 7,3 7,5 
Lait trait 9,6 4,7 2,7 18,2 litres/jour/famille 
(DST) (t4,6) (±2,5) (±2,6) (±11,1) 
Lait disponible 
litres/individu/jour 1,37 0,66 0,37 2,43 

La quantite moyenne de lait disponible par personne 
par jour varie entre 370 ml et 2,5 litres. En saison d~s pluies, 
elle est maximale. En novembre deja, la disponibilite diminue 
de moitie. Toutefois, il est probable que la valeur nutritive 

... 1 ... 
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du lait de saison seche soit plus elevee qu'en saison des pluies, 
et compense dans une certaine mesure la diminution de la quan­
tite disponible. En effet, des la mi-septembre, Ie p&turage 
est sec et Ie lait produit par les animaux qui Ie broutent est 
plus·concentre. Malheureusement a l'heure actuelle aucun pre­
levement de lait n'a ete effectue a differentes saisons pour 
objectiver cette hypothese. 

Plus la saison seche avance, plus la production lai­
tiere diminue. Cette diminution de la disponibite'est compensee 
par une augmentation de la consommation cerealiere. Par exemple 
entre fevrier et mai, la quantite de lait diminue de moitie. 
Cette diminution d'apport energetique.est compensee par une aug­
mentation de 9 % de la consommation journaliere de 'cerealeso 
Toutefois, si l'apport calori~le est compense largement, l'ap­
port en vitamines et en proteines fourni par Ie lait est defi­
citaire 

La viande 
A chaque visite, les chefs de famille ont ete inter­

roges sur Ie nombre d'animaux egorges et manges, et la raison 
. pour laquelle ils l'avaient ete. 

En un an, 141 animaux ont ete egorges sur l'ensemble 
des 40 familIes interrogees a chaque trimestre. 75 % sont de~ 
ovins et des caprins. Le quart restant represente des bovins. 

Chaque famille a egorge en moyenne 3,5 animaux en un an, soit 
2,5 moutons ou chevres et 1 veau. 

La viande est Ie plus souvent consommee pendant la 
saison des pluies, a l'occasion des ceremonies et des fetes, et 
a la fin de la saison seche, ou plus de 70 % des betes sont 
abattues pour cause de maladies OU d'epuisement. 

Ces deux causes d'abattage representent sur l'annee, 
un tiers des animaux. La venue d'un etranger au campement cons­
titue un autre tiers. La troisieme cause importante est cons­
tituee par les ceremonies d'imposition du nom ou de mariage. 
L'abattage motive par Ie de sir de manger de la viande ne re­
presente que 8 % des b6tes' egorgees. Cette annee, plus de 60 % 
des 39 bovins egorges ont ete abattus d'avril a juin parce qu'ils 
etaient malades ou mourants d'epuisemento 
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Le troupeau d'un eleveur represente son capital, a 
l'instar du chanppour un agriculteur. lIne tue ou ne vend une b~te 
que par necessite economique ou par devoir social, mais tres rare­
ment pour sa propre consommation. La viande n'entre dans l'alimen­
tation des Wodaabe que dans une propor' tion tres marginale. Elle 
ne constitue pas un aliment de base. Cependant, en fin de saison-: 
seche, la viande des animaux malades abattus constitue un apport 
de proteines animales certain, a un moment ou Ie lait fait defaut, 
sans pour autant -Ie remplacer. 

Conclusion 

Ces resultats donnent un ordre de grandeur de la con­
sommation observee chez les eleveurs Wodaabe. lIs montrent combien 
leur alimentation est soumise aux fluctuations saisonnieres et 
depend du marche des cereales. 

Pour les eleveurs la periode critique se situe pendant 
la saison seche, en particulier entre avril et juin. 

Pendant la saison des pluies, la base de l'alimentation 
est constituee par la lait produit par leurs animaux. Dans les 
mois qui suivent, eette production diminue mais peut rester 
suffisante pour permettre d'en troquer une partie c~ntre des ce­
reales. Certaines familIes peuvent vivre ainsi jusqu'en saison 
froide sans acheter du mil au marche. Cependant pour la majorite -­
des eleveurs, Ie troe ne suffit plus et ils sont eontraints d'a­
cheter des cereales des septembre ou octobre. Des lors, ils de­
pendent des marches et des fluctuations du prix des cereales. Plus 
la saison seche avance, plus les prix augmentent. En avril-mai, 
les Wodaabe dependent a 100 % des cereales. Or a cette saison, 
leurs animaux sont amaigris et affaiblis par Ie manque de bons 
p~turages. lIs sont vendus au marche a bas prix. Les termes de 
l'eehange entre la vente des animaux et l'aehat des cereales de­
viennent tres defavorables aux eleveurs. D'autant plus que les 
eleveurs n'ont aucun contrale sur les fluctuations du marche des 
cereales, dont ils subissent durement les effets. C'est a cette 
saison que des programmes d'intervention devraient ~tre develop­
pes pour en diminuer les eonsequenses defavorables • 
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Si- l'on veut que les besoins alimentaires des eleveurs 
Wodaabe soient satisfaits, les efforts visant l'amelioration de 
cette situation devraient porter sur : 

- la creation de lieux de stockage de cereales en quantite suf­
fisante pour couvrir les-besoins de la saison chaude (mars a juin), 
(construction de petits magasins de stockage dans les localites 
de la zone, ou proches de certains points d'eau, facilites de 
stockage aupres de certains marchands ou dans Ie cadre de coope­
ratives, etc.) 

- pratiquer une politique de prix_qui limite la speculation du 
cout des cereales a cette saison 

- reduire la mortalite et l'abattage force des animaux en saison 
seche en augment ant la 4iponibilite des aliments de complement 
pour les animaux et en developpant plus largement les activites 
presentives des services veterinaires (prevention de l'avitaminose 
A,etc.), ce qui aurait comme autre avant age d'augmenter la pro­
duction laitiere a cette epoque 

- promouvoir une reconstitution du cheptel afin d'assurer a cha­
que famille Wodaabe un troupe au minimum de 30 a 40 t~tes de be­
tail, pour obtenir une production laitiere suffisante. 

De telles interventions auront un impact de premiere 
importance sur la satisfaction des besoins alimentaires des e­
leurs en zone pastorale, et de leurs conditions de vie. 
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5. Enqu@te nutritionnelle. 

Introduction 
La prevalence de la malnutrition dans une population 

donnee, est un indice du bien~tre de cette societe. La classe 
d'age particulierement a risque est celIe des enfants en dessous 
de 5 ans. Ils sont en pleine periode de croissance, en plein 
developpement de leurs capacites immunologiques et soumis aux 
agressions de nombreuses maladies. C'est aussi Ie moment critique 
du passage du sein maternel a l'alimentation familiale. Cet en­
semble de facteurs en font un groupe particulierement vulnerable 
et sensible aux contraintes qu',une population peut subir a cer­
taine periodes. 

Les mesures aneropometriques sont des indices fiables 
et objectifs de la malnutrition proteino-calorique (M.P.C.). 
Cette methode d'evaluation de la malnutrition a ete employee 
en Afrique a plusieurs reprises. Elle a ete utili see au Niger 
pendant la secheresse de 1973 et recemment dans l'Enqu@te sUr la 
Nutrition menee dans Ie departement de Niamey. en 1980 (17). Elle' 
offre l'avantage de permettre des comparaisons entre differentea 
populations donnees. 

Les valeurs de reference utilisees dans cette enqu@,te 
sont celles de Stuart-Stevenson, derivees des standards de Havard 
(18). Le niveau de malnutrition est donc exprime en pourcentage 
par rapport aux valeurs medianes de reference. Plus les valeurs 
obtenues sont basses et s'ecartent de la mediane (100 %), plus 
Ie pourcentage diminue et plus Ie' degre de malnutrition est im­
portant. 

Technique d'enqu@te 
A trois mois d'intervalle pendant une annee, tous les, 

enfants presents dans chaquecampement, ages de 0 a 5 ans, ont 
ete mesures. Les mesures anthropometriques suivantes ont, ete ef­
fectuees : poids, taille,perimetre bra~hial,et pli cutane tricipi­
tal. Plus de details sur les techniques employees sont ,donnes 
dans l' annexe I. 
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Les indices anthropometrigues 
Les trois parametres utilises sont Ie poids/taille, 

taille/age, poids/age. 

- Poids/taille. 
Le rapport poids/taille est un indice de la mal-

nutrition aigue. La malnutrition aigue est une carence nu-
tritionnelle ayant commence quelqu~s semaines auparavant. 

L'enfant diminue de poids par perte de graisse et· de 
muscles, sans que la taille soit affectee. Cet indice offre 
l'avantage d'~tre independant de l'age chez les enfants en des­
sous de 5 ans (19). Cela est particulierement utile lorsque 
l'age exact ne peut etre determine. Un enfant ayant un indice 
poids/taille situe a moins de 80 % de la reference, est souffrant 
de: malnutrition aigue. 

- Taille/age 
Lorsqu'un enfant est soumis a une carence nutritionnel­

Ie pendant une periode prolongee, la croissance est ralentie et 
sa taille n'augmente plus de faqon normale. Une petite stature 
peut ~tre consideree commekresultat d'une malnutrition 
chronique. Pour calculer ce rapport, il est necessaire de con­
naitre de fagon precise l'age exact de l'enfant. Un enfant d~nt 
l'indice taille/age est inferieur a 90 % de la vale11r standard 
est considere souffrant de malnutrition chronique. 

- Po ids/age 
Le poids d'un enfant mesure a plusieurs reprises sur 

une periode prolongee permet de reperer a quel moment et pour 
quelle duree l'enfant entre dans la malnutrition. Cet in­
dice ne peut distinguer entre les differentes malnutritions 
chronique et aigue. Un enfant est considere malnutri des qu'll 
se situe en dessous·de 80 % des valeurs standards. 

Resultats. 

Poids/taille : malnutrition aigue, enfants amaigris 

Le tableau 11 donne Ie nombre d'enfants dans chaque , 
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classe par rapport aux normes de reference. Il donne la preva­

lence des ditferents degree de malnutrition dans un ~oupe de 29 
enfants observes a chaque passage sur touts l'annee. 

Tableau 11 - Prevalence de la malnutrition aigue (poids/taille) 
au cours d'une annee (1980-1981) exprimee en % par 
rapport aux standards, chez les enfants en dessous de ~ 
ans. 

Aout Nov. Fev. Mai Sept. 

n 29 29 29 29 29 
100 % 1 1 1 0 0 

90-99 % 9 13 11 9 12 
80-89 % 14- 13 14- 15 14 

70-79 % 4 2 2 5 3 
60-69 % 1 0 1 0 0 
%(80 % 17 7 10 17 10 

Les valeurs obtenues sont repartees sur la figure 5 
et mises en parallele avec les taux de prevalence de l'ensemble 
des enfants amaigris calcule a chaque passage.L'&ge moyen des 
enfants au premier passage est de 27 mois. 

~ ~t""'." (6z U) 
'I. 

20 

10 

Slpt 80-" 

pri'liltanc.l dlt la sous.3.lim.nt"tion o'igul: dans deux groupes 
d' .ntants d. 0 ciS QI\S exprlmia"n'/.{poids/tailll <80'/, des standards} 
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Les variations des valeurs successives de prevalence 
concordent et montrent une augmentation de la malnutrition 
aigue en saison seche suivie d'une diminution progressive pendant 
la saison des pluies, qui se poursuit' jusqu'en saison fro ide 
(novembre). La taille de l'echantillon ne permet de montrer 
ql+ 'une·· tendance de ce groupe d' age. Elle ne pe1+t ~tre confirmee sta-
ttstiquement. Le taux de malnutrition aigue, so it ·moins· de 
80 % des valeurs de reference, varie de 7 a 17 % au cours de 
l'annee. 

- Ta:i:lle/age ~ malnutrition chronique, enfants rabougris. 
Le tableau 12 represente les variations de la prevalen­

ce des enfants de petite taille ( en dessous de 90 % du standard). 

Tableau 12 - Prevalence de la malnutrition chronique 
(taille/age) au cours d'une annee (1980-1981) 
exprimee en % par rapport aux standards chez 
les enfants an dessous de 5 ans. 

Aoo.t Nov. Fev. Mai Sept. 

n 30 30 30 30. ,0 
100 % 4 4 3 4 4 

90-99 % 13 15 17 17 17 
80-89 % 13 11 10 9 9 
% <90 % 43 37 33 ,0 ,0 

On n'observe pas de variation saisonniere marquante 
comme dans le cas des enfants ama~gris puisque cet indica est un 
indicateur de la malnutrition chronique. On note une diminution 
de la prevalence entre les premieres et les dernieres meslires. 

L'hypothesed'assister a une recuperation lente d'une 
Precedante annee de favorable semple peu probable. La recuperation 
d'un rapport taille/age faible se fait sur des annees et non 
des mois. Vu la taille de .l'echantillon, cette diminution n'est 

... / ... 

<. 



-. 

" 

- 59 -

pas significative*. 

On peut dire toute fois que chaque enfant pris sepa­
rement suit Ie m~me "chemin" tout au long de l'annee, et rares 
sont ceux qui changent de categorie. En effet, la croissfu<ce de 
la taille est peu influencee par des facteurs saisonnie'rs. Elle 
est plus Ie ref;et de la suffisance ou de l'insuffisance de 
l' alimentation sur plusieures annees. La moyenne sur l' annee d' en­
fants de petite taille est 8levee, 'In enfant sur 3 (35 %). Un 
facteur ethnique peut difficilement ~tre en cause a lui seul.Des 
etudes ont montre que les facteurs socio-economiques jouent un 
r81e beaucoup plus determinant (21). 

II est par c~ntre possible que l'age des enfants ait 
ete surestime par les parents, deplaqant ainsi vers Ie haut la 
proportion des enfants ~ous-nutris. 

- Poids/age 

Les variations de la prevalence de cet indice sont rap­
portees en tableau 13. Elles suivent la m~me tendance que celles 
du rapport poids/taille, avec une prevalence d'enfants avec petits 

Tableau 13 - Prevalence des enfants avec· poids insuffisant 

n 
100.% 

90-99 % 
80-89 % 
70-79 % 
60-69 

%< 80 % 

(poids/age) au cours d'une annee (1980-1981) 
exprimee en % par rapport aux standards chez les 
enfants de' moins de 5 ans. 

AoQ.t Nov •. Fev.· Mai Sept. 

26 26 26 26 26 

2 1 0 0 0 
lj. 5 4 3 6 
2 5 8 5 5 

10 10 10 13 '11 

8 5 4 5 4 

69 58 54 69 58 

* La difference entre les pourcentages d·'aoo.t 80 et septembre 8a 
n'est pas significative (calculee sur Ie normogramme de 
Rosenbaum (20). 



poids plus elevGe a ]a fin de la saison pluvieuse 1980 et pendant 
la saison seche 1981. La proportion des enf~~ts en dessous de 
80 % de la norme (62 %) et de 70 r~ de la norme (21 %) est beall­
coup plus elevee, probablement en raison d'une surestimation de 
l'~ge. 

- Gain ponderal _ 

Une evaluation plus sensible des fluctuations du ,,-ain 
de poids au cours de l'annee, est obtenue en calculant les in­
crements-de poids des enfants a intervalles de trois mois (fig.6). 

2 

1,5 

1 

0,5 

AoGt Nov Fav_ Moi 

Fig 6 Incromonts dli pads chez 32 2nfants Wodaabe 
ag€s d2 1 II 5 ans solon llis trimostros-

Ceux-ci ont ete mesures dans une cohorte de 32 enfants 
ftges de 1 a 5 ans suivis pendant un an. Les sujets plus jeunes 
ont ete exclus, car la prise de poids"';'eaucoup plus rapide pen­
dant la premiere annee (18). Normalement, l'enfant triple son 
poids au cours de la premiere annee. Tandis qu'entre 1 an et 5 ans, 
Ie gain annuel est en moyenne de 2,1 kg. Ce qui autorise la 
comparaison des gains ~e poids d'enfants d'~ge differents dans 
cette classe d'ftge. La tendance qui se degage est une prise de 
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poids plus ou moins reguliere avec un temps d'arret pendant la 
. saison chaude. De fevrier a mai, les enfants ne prennent pas, de 

poids, certains~perdent meme. Au cours de la saison des pluies, 
Ie gain de poids reprend. 18 gain annuel moyen de 2,4 kg est 
comp,arable avec les valeurs standards. 

- Diagramme de Water low 
Waterlow (22) a propose de classifier les differents 

types de malnutrition en fonction des indices'poids/taille 
et taille/~ge par rapport avec normes internationales (tableau 14). 

Cette classification differencie les cas de mal-
nutrition chronique (enfants rabougris) des'cas algus (enfants 
amaigris). Elle perniet d' identifier les enfants a haut risque 
chez lesquels un episode de malnutrition algue s'ajoute a 
un etat de malnutrition chronique. 

Tableau 14 - Malnutrition • diagramme de Waterlow 

Poids/taille (en % de la norme internationale) 

Taille/age 
C% de la . ,>90 % 
norme in­
ternatio-
nal) <90 % 

>80 % 

Normal 

Rabollgri 

<80 % 

Amaigri 

Rabougri + amaigri 

18 tableau 15 montre les variations de la repartition 
de 29 enfants'Wodaabe au cours de l'annee. 

Tableau 15 

n 
Normal 
Amaigri 
Rabougri 
Amaigri + 

- Prevalence des differentes formes de malnutrition au 
cours d'une annee (basee sur Ie diagramme de 
Waterlow). 

Aoilt Nov. Fev. Mai Sept. 

29 29 29 29 29 
15 17 16 15 17 

1 1 3 5 3 
9 10 10 9 9 

rabougri 4 1 0 0 0 

'.0./.0. 
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Ort constate une legere augmentation en mai des enfants 
amaigris, alors que la proportion des rabougris reste constante 
toute l'annee. En aoat'1980, 4 enfants cumulent les deux formes 
de malnutrition, sans qu'il soit possible d'en etablir clai-
rement la cause. II est interessant de constater que ces 4 eh­
fants a risque, recuperent spontanement dans les mois qui suivent. 
L'echantillon etant Ie m~me a chaque passage, les fluctuations 
enregistrees ne peuvent ~tre imputees a des deces ou a l'arrivee 
de nouveaux enfants. 

- Autres mesures anthropometrigues 
Le degre de malnutrition pelUt etre apprectee par 

la dininution du perimetre brachial et la perte de graisse sous­
cutanee. La prevalence des enfants ~ges de 6 mois a 5 ans, pre­
sentant une diminution du perimetre braclUal et une perte de la 
graisse sous-cutanee aux differentes saisons est resumee au ta­
bleau 16. Les normes de references sont oel1es utilisees ,dans 
l'Enqu~te sur la Nutrition effe'ctuees .au Niger en 1980 (17). Le 
pourcentage d'enfants au bras maigre, c'est-a-dire en dessous du 

Tableau 16 - Bras maigre et perte de graisse sous-cuthuse par age ; 
prevalence a chaque saison chez des enfants Wodaabe 
ages de 6 a 59 mois. 

Aoat Nov. Fev. Mai Sept. 

Perimetre'brachial~PB2 

n 58 56 55 58 45 

n < 82,5 % 6 11 10 10 3 
% <'82,5 % 10 20 18 17 7 

Pli cutane ( PC2 

n 54 56 55 58 45 
n <. 60 % 7 4 3 19 7 

% -<. 60 % 13 ' 7 5 33 16 

Bras maigre/age • PB infarieur a 82,5 % de la mediane de reference 

Perte de graisse/~ge =PC inferieur a 60 % de la mediane de refe-

ceo 
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po~nt de rupture defini a 82,5 % de la mediane de referenceJ 
varie entre 7 et 20 % au cours de l'annee. A part une legere 
diminution aux deux saisons pluvieuses (non significative ), les 
valeurs sont sensiblement identiques. On n'observe pas de varia­
tions saisonnieres marquees. 

Par contre, les mesures'repetees du pli cutane montrent 
\me nette perte de graisse en mai (P< 0,01). qui est un indice 
confirmant I' augmentation de la malnutrition argue a cette 
saison. 

- Oedeme pretibial 

Une attention particuliere a ete donnee a la recherche 
de l'oedeme des chevilles bilateral, signe cardinal du kwashiorkor. 
Aucun cas n'a ete observe. 

Discussion 
Le tab'leau de Waterlow resume la situation generale. 

Plus de la moitie des enfants se situent dans les valeurs dites 
"normales" et y restent toute l'annee. Par contre, il existe un 
certain nombre d'enfants de petite taille, 1 sur 4, dont la pro­
portion reelle a peut etre ete biaisee par une surestimation de 
1 'age. Ceux-ci sont Ie,S enfants a risque potentiel. Soumis a 
une malnutrition chronique, ils grandissent moins vite, et 
prennent du pOids'moins rapidement. Raison pour laquelle Ie 
rapport poids/taille n'est pas fbrcement diminue. Dans une cer-. 
taine mesure, ils s'adaptent et s'installent dans un equilibre 
a un niveau plus bas. Toutefois, ils risquent de basculer plus 
facilement dans la categorie la plus critique, celIe des ra­
bougris-amaigris; si un episode infectieux aigu ou toute autre 
contrainte supplementaire se surajoute, car leur resistance et 
leur "reserve" sont moindres que les enfants ayant des valeurs 
normales. 

Bien que le gain de po ids sur l'annee reste dans des 
valeurs normales, on 'observe des fluctuations saisonnieres, avec 
un arret de la prise de poids de beaucoup d'enfants pendant la 
saison chaude. Il en resulte a ce moment, une proportion accrue 

• •• / go •• 
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des enf~ts amaigris (poids/taille < 80 %). Cette- perte de poids 
est due a la diminution significative de la graisse sous-cutanee 
(pc < 60 %). -Si en aoOot 1980, quatre enfants presentent une 
malnutrition aigue et chronique pour des raison probablement 
liees a la situation prevalant les-mois precedant l'enquete, on 
n'observe pas a la periode critiq~e du mois 'de mai 1981 Ie paSSa­
ge d'enfants dans cette categorie a haut risq~e. On peut donc 
parler doe malnutrition aigue, pour caracteriser cette fluctua­
tion saisonniere du poids qui, en cas de prolongement de cette 
periode de contraintes conduit a une veritable malnutrition 
chronique. 

L'augmentation d~ la malnutrition aigue oqservee 
en fin de saison seche resulte des interactions de nomoreux 
facteurs. II y ales facteurs qui touchent les eleveurs en gene­
ral, lies a l'environnement, a l'alimentation et la situation 
socio-economique qui prevaut a cette saison. II y a anssi des 
facteurs qui affectent plus specifiquement les enfants. 

En mai, les hommes et les femmes voient leurs taches 
respectives devenir plus lourdes. La chaleur intense et l'elqi­
gnement des points d'eau augmentent leur- temps de travail et 
l'effort qu'ils doivent produire. M@me si les enfants de moins 
de-5 ans ne participent pas aux trava~ du menage, ils subisse~t 
indirectement les contraintes auxquelles sont soumis leur pa­
rents. La disponibilite de ces derniers diminue nettement. Les 
femmes n'ont plus Ie temps de preparer des petits repas sup­
plementaires pour leurs enfants, elles sont moins attentives a 
leur egard et leur hygiene s'en-ressent. 

Le lait disponible est rare. La pate de mil ingeree 
sans lait est .moins. digeste. La diminution de la qualite de 
l'alimentation s'accompagne d'trne diminution de la quantite. 
De plus, il est admis que la femme voit sa quantite de lait 
diminuer lorsqu'elle est so~ise a de gros 
un facteur supplementaire contribuant a la 
nourrissons; 

travaux. Ceci est 
malnutrition 

L'augmentation de ia freque~ce de certains episodes 
morhides observes a cette saison jouent egalement un r8le. La 
relation entre maladies infectueuses et malnutrition est bien 

.• 0/." •. 
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connue. La rougeole et la coqueluche sont des causes frequemment 
observees (23). Les diarrhees repetees lorsque la disponibilite 
en eau est faible jouent egalement un r8le important dans la 
genese des episodes de malnutrition aigue (24, 25). Tandis qu'en 
mai la prevalence des diarrhees chez les enfants Wodaabe s'eleve 
et contribue a l'augmentation de la malnutrition aigue ob­
servee a cette epoque, pendant la saison fro ide la majorite des 
enfants souffrent d'affections respiratoires. Bien souvent, une 
toux chronique s' installe et persi'ste jusqu' a la sai son chaude. 
Cela affaiblit les enfants et les predispose a moins bien re­
sister aux agressions'ulterieures, en particulier les diarrhees. 

Le tableau 17 compare les resultats obtenus avec ceux 
d'autres enqu~tes effectuees au Sahel. 

Tableau 17 - Resultats d'enqu~tes nutritionnelles realisees dans 
differents pays du Sahel • 

Poids/taille Population 
«80 %) (age en annees) 

(26) Nord Mali 1976 18 % 0-5 
(26) Haute-Volta 1978 16 % 0-5 
(27) Nord Cameroun 1978 1,4 % 0-5 
(17) Niger 1980 8,6 % 0-5 

Niger 1981 12,4 % nomades 0-5 

*(4) Haute-Volta 1973 38 % sed. 49 % nomades 0-9 
*(3) Mauritanie 1973 8 % sed. 16,6 % nomades <6 
*(2) Mali 1974 10,7 % (6 

*(2) Niger 1974 11,4 % 0-10 . 

*(1 ) Niger 1974 11,9 % sed. 1,9 % nomades <6 
*(2) Tchad 1974 22,5 % 

* Enqu~tes effectuees pendant la secheresse de 1973-1974 

Les enquetes portant sur les enfants des eleveurs sahe­
liens sont rares" Toutes ont ete effectuees pendant la secheres­
se de 1973, aupres de populations durement eprouv~es par la fa­
mine (4) ou residant dans des camps de rehabilitation (1) • 

... /.0. 
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Les valeurs observees ne sont donc pas repr.esentatives de 
l'etat de nutrition de ces populations dans des conditions or­
dinaires. La malnutrition est superieure aux valeurs enregistrees 
dans ce travail. 

D'autres enqu~tes ont ete effectuees au Sahel ces der­
nieres annees chez des populations paysannes, mais toutes ces 
etudes sont de type transversal, c'est-a-dire constituent en une 
serie de mesures, a un moment donne. Aucune ne suit un groupe 
d' enfants pendant plusieurs mois pour observer les variations 
sai sonni ere s. 

Une enqu~te a·ete effectuee au Niger dans les arron­
dissements de Filingue et Ouallam au nord de Niamey, en 1980 (17). 
La prevalence de la malnutrition aigue est de 8,6 %, elle corres­
ponda celIe observee aupres des eleveurs. Toutefois, elle reste 
inferieure·a·la prevalence enregistree en mai qui dans la pre­
sente enqu~te passe de 10 a 17 %. 

Les mesures de Filingue et Ouallam ont ete effectuees 
~n juillet, au debut de la periode critique pour les agriculteurs. 
Cette saison correspond pour les agriculteurs a la saison chaude 
d'avril-mai pour les eleveurs. II est probable qu'un passage en 
septembre eut montre une augmentation de la malnutrition chez 
ces enfants. 

La prevalence de la malnutrition chronique (taille/~ge) 
observee a Filingue et Ouallam atteint 17 % des enfants. Ces 
valeurs sont inferieures a celles obtenues chez les eleveurs de 
Tchintabaraden. 

L'alimentation des nouveaux-nes et des ,jeunes enfants 
Pendant les deux premiers jours de son existence, Ie 

nouveau-ne regoit du lait de vache. Sa mere est consideree 
n'avoir pas assez de lait pendant cette periode. Le troisieme 
jour, la mere extrait quelques gouttes de lait qu'elle laisse 
tomber sur Ie fer d'une hache chauffee prealablement. Si Ie lait 
est blanc et' coule sur Ie fer, il est considere comme bon. A 
partir de ce moment, la mere commence a allaiter son enfant, qui 
boit Ie colostrum, et se met a teter a la demande. Si Ie lait 
n' est pas "bon", ou insuffisannnent abondant, certaines femmes ont 
recours a un guerisseur qui prepare une solution dans laquelle 

les seins sont baignes et masses. On lui fait boire une infusion 

... / ... 
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a base de plantea diverses (delbehi, burungel be'i, bagahi et 
sabarahi). L' ecorce de bulbi infusee avec de la balle de mil 
(n~aande) stimule egalement la lactation.- Pendant 18 periode ou 
Ie lait n'est pas assez abondant, on oonne a l'enfant au lait 
de vache pure ou coupe avec de l'eau. Parfois une autre femme 
peut lui donner Ie sein, mais cette eventualite est rare. 

Le nourrisson ne boit pas d'eau avant l'~ge de deux 
mois. Le premier aliment introduit en plus du lait maternel est 
Ie lait de vache. Le lait de chcvre n'est bu que si Ie lait de 
vache fait defaut, par exemple pendant la saison chaude. Les 
Dubanko'en ne boivent jamais Ie lait de chevre. rls pen sent qu'il 

donne la lepre. Les Gojanko'en Ie boivent parfois, coupe avec 
de l'eau pour eviter les maux de gorge qu'il provoque selon eux. 
Le lait de vache est introduit vers Ie neuvieme mois, a moins 
que Ie lait maternel soit insuffisant. Dans ce cas, il est in­
troduit plus tot. Les ceAles ne sont pas donnees avant qne Ie 

nourrisson ait des dents. Le sevrage s'effectue en emp@chant l'en-

Photo 9 - Enfant mangeant dans une marmite 

- Voir la table alphabetique des plantes en annexe. 
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fant de teter et generalement a lieu lorsque la mere est enceinte 
de deux ou trois mois. Toutefois, il ne peut se faire lors des 
deux mois interdits (lebbi haram,ji) qui sui vent la fete de la 
Tabaski(troisieme lune apres Ie Ramadan). 

La figure 7 resume les 279 observations longitudinales 
effectuees sur un an chez les enfants de moins de cinq ans. 

"10 
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L'Age en mois est indique en abscisse ; le pourcen­
tage d'enfants a un certain regime donne en ordonnee. Cette 
figure permet de conna1tre que lIe est la proportion des enfants 
d'un Age donne a tel ou tel regime alimentaire. 

Le lait de vache est introduit des Ie troisieme mois 
et a neuf mois plus de 50 % des nourrissons en boivent en plus 

~~ lait ~a~e~el. Le~ ce~&les sont introduites des Ie sepcieme 
mois, et a un an, 50 % consomment des cereales. A deux ans seu-

... / ... 
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lement, la moitie des enfants sont sevres. 

La transition vers l'alimentation adulte est tres pro­
gressive. L'enfant n'est pas soumis a un brusque changement 
alimentaire au moment du sevrage,.d'autant que Ie plat familial 
comporte un apport en proteine suffisant, grace au lait. Ceci 
n'est souvent pas Ie cas dans les regions agricoles ou Ie nour­
risson sevre, passe brusquement d'un regime lacte a un regime a 
base de cereales avec un apport en proteines insuffisant • 

Conclusion 

Cette enquete nutritionnelle est basee sur des mesures 
ant'ropometriques. Ces mesures ont ete effectuees a trois mois 
d'intervalle pendant une annee (1980-1981) sur les enfants ages 
de 0 a 5 ans repartis dans 54 familIes d'eleveurs Wodaabe. 

Cette enquete montre que les enfants des eleveurs ne 
sont pas a l'abri de la malnutrition dans les conditions qui 
prevalent actuellement au Sahel. 

La qualite de leur alimentation est bonne de par Yacces 
aux proteines animales,du lait et aux cereales. Le sevrage des 
nourrissons est progressif et s'etend sur une periode de un an 
et plus. 

Neanmoins, ces enfants subissent les contraintes sai­
sonnieres liees au mode de vie des eleveurs avec une nette di­
minution de la qualite et probablement de la quantite de leur 
alimentation en fin de saison seche. Ceci·couple.a une augmen-_ 
tation des episodes diarrheiques observes a cette epoque re­
suIte en une augmentation de la malnutrition. La frequence des 
cas de sous-alimentation aI~le observee passe de 8 % en novembre 
a 17 % en maio 

Plus la situation economique d'une population est 
critique et plus l'impact des contraintes exterieures se fait 
sentir. Une part importante des familIes de l'etude n'a pas 
encore recupere des degats causes·par la secheresse de 1973 •. 
C'est ainsi que la majorite ne dispose pas du troupe au minimum 
~our assurer l'apport necessaire a la vie d'une famille. Les 
resultats observes sont Ie reflet de la pauvrete qui affecte 
de nombreux eleveurs. 
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6. Les variations saisonnieres du poids des adultes 

Par definition, un adulte ne grand it plus et son poids 
n'est plus influence par sa croissance. La diminution du poids 
d'un adulte est l'indicateur d'un desequilibre entre les besoins 
energetiques et l'apport reel, et chez le~ non-obeses l'ex­
pression d'une deficience nutritionnelle. Mesurer a intervalles 
reguliers Ie poids des 'hommes et des femmes adultes permet d'i­
dentifier les periodes critiques dans l'annee. 

Technigue d'engug:e 
Tous les hommes et les femmes aduites presents dans les 

campements visites ont ete peses a intervalle de trois mois. 
Est considere adulte tout homme (;>11 toute femme age de 18' ans et 
plus ,; 18 ans etant I' age correspondant a I' arret de la' cro'i.s-, 
sance staturale (28). 

N'ont ete retenus dans l'echantillon'annalyse que les 
hommes et les femmes non enceintes mesures a cinq reprises dans 
l'annee. 

Resultats 
Le tableau 18 et,la figure 8 representent ,les varia­

tions enregistrees au conrs de l'annee. 
La tendance generale observee, representee sur la fi­

gure 8 est biphasique avec un pic en fevrier et une chute brusque 
de poids entre fevrier et maio Suit lme reprise lente au cOlirs 
de, la saison des pluies qui se poursuit jusqu'en fevrier. De 
fevrier a mai; la perte de poids est de 3,1 kg pour les hommes; 
de 2,4 kg pour les femmes, soit une diminution de ~fo et 4,5 % de" 
leur poids. La taille moyenne des hommes est de 176,1 cm, celIe 
des femmes de 164,6,cm. Sur 57,hommes meaures entre fevrier et 
mai, 10 ont perdus plus de 5 kg. Trois ont perdu 8 kg, soit tine 
diminution de 13 % de leur~ poids corporel. 

Si les femmes perdent legerement moins que les hommes, 
elles recuperent moins rapidement pendant l'hivernage • 

. . . / ... 
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Tableau 18 - Variations saisonnieres du poids d'hommes et 
de femmes Wodaabe adultes. 

Aout 

Hommes n:32 

Poids moyen 57,7 
en kg 
(DST) (±6,S) 
l10yenne de la 
difference 

Femmes n:30 

Poids moyen 
en kg 
(DST) 
l10yenne de la 
difference 

52,7 

(+7,6) 

Nov. 

32 

59,5 

(±6,9) 

-1,7* 

30 

52,4. 

(+8,0) 

0,3 

Fev. 

32 

59,9 

(±7,5) 

-0,5 

30 

53,8 

-<.:1:8 ,9) 

-1 5* . , 

l1ai 

32 

56,8 

(±7,2) 

3,.1* 

30 

51 ,4 

(+8,3) 

2,4* 

(* Test de t significatif a p .= 0,05). 
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Fig 8 Variation~ sallOnniircs du paids moytn d'hommn d femmes 
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Sept. 

32 

58,2 

(:!;6,5) 

-1,4* 

30 

51·,4 

(+8,8)' 

0,0 
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Discussion 

Ces quelques chiffres expriment clairement Ie stress 
auquel les eleveurs sont soumis pendant les mois de mars a juin. 
La perte de poids rapide et importante du mois de mai resulte 
de l'interaction de plusieurs facteurs. 

Photo 10 BoDaaDo tirant l'eau d'un puisard 

Pour les adultes, la saison chaude correspond a la 
periode de travail et de depense physique maximale : 

longues distances a parcourir entre 
- long et penible travail d'exhaure : 
animaux sont augmentes par la chaleur 

les campements 
les besoins en 
torride de la 

et Ie puits 
eau des 

saison l'eau 
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des puits est moins abondante, allone;eant Ie temps de travail qui 
a lieu au solei1, au milieu de la .i-ournee·, 

deplacements frequents des campements des les premi"res pluies 
a 1a recherche des nouveaux paturages et des mares. 

Les maladies jouent chez les adultes, un r81e moins 
preponderant que pour Ie s enfants. Meme si l' on observe une aug­
mentation des Cas de diarrhees declares en mai, la proportion des 
malades (53 %) et de personnes alitees (32 o/c) pendant eette ne­
riode n'atteint pas les valeurs maximales observees en saison 
froide. Les valeurs de mai sont meme en dessous de la moyenne 
annuelle. 

L'activite nhysi.qne hll.mai.ne pt les eontraintf!S envi­
ronnantes augmentent all poi.nt que 1"'6 apports a1 i.memtai.res ne 
suffisent plus pour couvrir ces besoins, car a cette saison : 

Ie lait est presque totalement absent. L'alimentation de base 
est constituee de la pate de mil ou de sorgho. Comme les elevellrs 
ne sont pas habitues a absorber ce plat sans Ie mel.anger avec 
du lait, il est peu appetissant, moins digeste et moins equili­
bre. De plus, la quantite ingeree n'est pas suffisante. A une 
evidente diminution qualitative de l'alimentation, est associee 
lme diminution quantitative par rapport aux besoins augmentes. 

- interviennent les facteurs economiques. Les termes d'echange 
se degradent en saison chaude. Alors qUf! ]e prix des cereales 

. augmente, Ie prix de vente des animaux amaigris a cette epoque 
diminue. Cette situation defavorable ponsse 1,,,s elp.ve1Jrs ;\ res­
treindre leurs depenses et limiter leurs achats de cereales. 

- l'acces aux marches est plus diff.icile. Les campements ne sont 
pas forcement plus eloignes des centres, mais les cr.arr:eaux et les 
arres, qui transportent les sacs de cereales, sont affaiblis et 

.. Le temps de travail mefl1lro§,hades elevellrs Twareg de ]1 Actrar r1ns 
Iforas au Mali, alle;mente pnndant la saison seer" et se]on 1e t::rpe 
d' animaux gardes. 11 double entre les mois de fevrier et .iuin 
passant de 50 a 100 heures par homme et par mois pour abreu­
voir et traire un troupeaux de 25 bovins (29) • 

. . . / .. ') 
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supportent de moins en moins les longs trajets. Les eleveurs ont 
done tendance a espacer Ie plus possible leurs venues au marche. 

Cette situation se prolonge jusqu'a ce que les eleveurs 
accedent aux nouveaux p~turages et voient la production laitiere 
augmenter et leur dependance vis-it-vis des c.ereales diminner>. 

Les interrelations entre les differents facte'urs qui 
interviennent dans la perte ponderale des eleveurs Wodaabe sont 
illustrees au tableau 19. 

Ainsi en saison chaude, on observe d'une part nne aug­
mentation des besoins energetiques, dUs aux oontraintes environ­

. nante s ~t a I' augmentation du travail et d' autre part un apport 
insuffisant cause par une baisse.qualitative et quantitative de 
l'alimentation des eleveurs. La perte de poids observee resulte 
de ce desequilibre. 

Cette perte de poid's se. pour suit probablement jusqu'a 
'fin jufn, "debut' juillet. Les' deplacements tres frequents auxque'ls 
on assiste des les premieres pluies a la recherche 'des premiers 
p~turages verts, associes a un regime alimentaire insuffisant 
prolongent cet etat de desequilibre. Ce n'est qu'a la fin juillet 
que les deplacements deviennent moins frequents, lorsque Ie p~­
turage est a~ondant. Des lors, les hommes commencent a recuperer. 

,Si la majorite des vaches mettent bas au debut de lao 
saison des pluies, les Wodaabe ne les traient pas avant l'appa­
rition des nouveaux p~turages, afin de donner Ie maximum de 
chance de survie aux veaux (13). Cette pratique, parfaitement 
justifiee pour assurer a long terme l'avenir du troupeau (et de 
ceux qui en dependent), retarde Ie moment ou Ie lait reprend 
une part importante dans l'alimentation. En 1981, ce n'est qu'a 
la mi-juillet, voire la fin juillet que les femmes ont arrete de 
piler et que l'alimentation est devenue purement lactee. 

La perte de poids des adultes est rapide, en trois mois. 
Par contre, la recuperation est lente et s'etend sur 7 mois, 
jusqu'en fevrier. En fait, elle est particulierement importante 
les mois qui suivent la saison de~ pluie's (sept.-novembre). 

Pendant la saison des pluies, Ie regime purement lacte 
des eleveurs couvre largement les besoins en proteines, mals il 

I faut 4- a 5 litres de lait par ,jour pour assurer les besoins ca­
loriques d'un homme adulte. Cee grandee quantites ne peuvent etre 

, . . ~ .', !, 
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Tableau 19 - Facteurs a l'origine de la perte de poids des adultes et de la mainutrition des 
enfants V/odaabe observees en fin de saison seche 
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absorbees aisement et dans de nombreuscs familles ne sont 
d'ai11eurs pas disponibles. Avec +'introduction des cereales 
(septembre), Ie regime devient pll~s r~c)1e permettant nne recn­
peratiQn pIllS rapide. 

Les elevell,s ne sont pas les sellls a presenter de 
telles vartations ~onderales saisonnieres. Plusieurs etudes ef­
fectuees en Afrique de l' ollest, dans de~ communantes paysanneS 
montrent des variations similaires, mais a des saisons cif-

, ' : - t 

ferentes. 
En Gambie, Fox enregistr~ une nerte de plus de 2 kg chez 

les hommes et les femmes a4ultes entre les ~ois de juillet at 
novembre (30). Cette periode correspond a de grandes activites 
aux champs. De telles variations de poids sont egale?lent obser­
vees au Ghana (31), en Haute-Vol.ta (32) et dans d' alltres pays 
africains. (33). 

Les pertes de poi.ds se sitllent all moment des travaux 
agricoles precedant 113. recoltfl, A ~~ pe,i~~e cjite ge "soudure" , 
ou les reserves alimentaires sont faibfes. A ee moment, .les . . , . 
depenses energet;iques quotidiennes ~es hommes augmept de plus 

.d'un t~er$, comme en temoi~en~ 4e ~~cents ~ravaux effectues 
chez des paysans Mossi en Haute-Volta (32), un pays auxcondi-

.' . , , , 

tions c+imatiques similaires a celles du Niger. En perio4e de· 
peu d'activites agricoles (mars, avril), les p~soins se si­
tuen~ a 2.410 cal/j. pour les hommes et 2.320 cal/j.pour les 
femmes. En aout, pendant les travaux de cu+ture, les besoins 
augmentent respect;iyement a 3.4q0 ca+/j et 2.890 cal/j. 

Les populations dont l'alimentation de base depend 
d'une seule denree, par. exemple +e !llil, sont plus vlllnerables 
face aux fluctuations nes prix sur les marcnes et flUX v!!riat:j.ons 
de la n:j.sponi.bi Uto de cette <ienree <1 'une annee ii. l' aut,re, 
d'une saison a l'autre. On observe des variations de voids plus 
importantes aupres de telles populations que celles ayant une 
alimentation plus diversifiee ou ne dependant pas d!une unique . ' 

recalte annuelle. 
C'est par exemple Ie cas au Ghana (34). Les popula­

tions des savanes du nord pres~ntent des variations ponderales 
importantes, 4e plus de 4 kg. Par contre, on observe des varia-

... / ... 
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tions plus faibles dans les populations du sud ou les recoltes 
sont moins distinctes et les bananes pantairis recoltees toute 
I' annee, et ou la population pratique la ptlche et de ce fait 
est mains dependante de l'agriculture comme source de nourriture. 

Les depenses energetiques des 9leveurs n' ont ,jamais 
eta mesurees. Mais les pertes de poids observees au pic de la 
saison chaude, lorsque Ie travail d'exhallre est maximal, indi­
q1tent que leurs depenses atteignent des valeurs similaires, si 
ce n'est pas plus elevees. 

• 
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7. Conclusion 

Divers aspects de la vie des Wodaabe sont decrits dans 
cechapitre. Les informations livrees ici proviennent des resul­
tats d'une enqu~te nutritionnelle< et d'observations faites sur 
le<terrain. 

L'enqllete nutritionnelle comporte 1m questionnaire 
standard rl?mpli aupr?!s des 54 familles de l' echantillon a trois 
mois d'intervalle pendant une a~ee. II porte sur la consommation 
alimentaire de chaque famille et snr l' alimentation de s nou-< 
veaux-nes. Des mesures an~ropometriques (poids, taille, cir­
conference brachJale, pli cutane .tricipi tal) ont ete effectllees 
a chaque passage sur la totalite des individus presents compo­
sant l'echantillon. 

Cette etude s'est concentree sur une seule population 
d'eleveurs. Les eleveurs Twareg<et Arabes vivant dans la zone 
pastorale presentent des styles de vie quelques peu differents •. 
Leur technique d'elevage, leur habita~ leur alimentation compor­
tent des earacteristiques propres. Mais l'environnement et les 
contraintes auxquels ils sont soumis restent les m~mes. Tous 
doivent traverser la periode critique de la saison seehe, et la 
plupart des constatations faites chez les Wodaabe s'appliquent 
aussi aux autres groupes d'eleveurs. 

L'alimentation des Wodaabe est constituee principale­
ment du lait et des cereales locales, Ie mil et Ie sorgho. Elle 
subit d'importantes modifications au cours de l'annee : exclu­
sivement lactee pendant la saison des pluies,< elle repose pres­
que uniquement sur les cereales d'avril a juin. 

Ainsi, les Wodaabe vivent sur leurs propres ressources 
alimentaires seulement pendant la saison des pluies. Si les plus 
fortunes peuvent vivre de leur lait et des cer-ales qu'ils ob­
tiennent en echange jusqu'a la saison froide~ la majorite est 
contrainte d'acheter des cereales des octobre et ce jusqu'en 
juillet. Des lors, ils dependent des fluctuations du marche des 
cereales, qui atteignent leur prix le plus eleve en mai-juin • 

. . . / ... 
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C'est Ie moment Ie plus critique pour les eleveurs. 
Leur pouvoir d'achat est bas car leurs animaux sont amaigris a 
cette saison et se vendent mal, at les cereales sont cheres. 
C'est egalement la periode d'efforts physiques et de depenses 
energetiques maximaux : la chaleur est intense, les campements 
sont loin des puits (10-20 km) et l'exhaure dure de longues 
heures. L'eau disponible au campement est reduite, alors que les 
besoins des hommes et des animaux sont augmentes. 

II en resulte une augmentation de la malnutrition aigue, 
av.ec un arr@t momentane de la prise ae poids entre mars et mai 
chez les enfants de moins de 5 ansa Chez les adultes, on observe 
une perte de poids de 3 kg en l'espace de trois mois. 

Ces observations montrent que meme si Ie mode de vie 
des Wodaabe est adapte au maximum a un environnement difficile, 
cette adaptation n'est pas sans prix. Chaque annee en fin de 
saison seche, les eleveurs se trouvent dans une situation deli­
cate et leur vulnerabilite est grande. C'est a ce moment que les 
efforts de programmes de developpement doivent se porter pour 
en diminuer les contraintes. 

II ne s'agit pas de changer Ie mode de vie des ele­
veurs, mais de l'ameliorer, afin de maintenir cette population 
sur place, dans des conditions acceptables par elle. 

Les ameliorations a apporter sont .de trois types : 
augmenter la production laitiere, assurer un approvisionnement 
en cereales adequat, diversifier l'alimentation. 

1) augmenter la production laitiere : 
- ameliorer l'alimentation des animaux en saison seche 

par des complements type graines de coton, qui four­
nissent un appoint protidique a un moment ou Ie four­
rage ne contient que de la cellulose. Ces complements 
alimentaires devraient @tre donneS'de fagon selective 
aux veaux et aux vaches en lactation ou portantes. 

ameliorer la sante des animaux en developpant les 
prestations des services veterinaires dans la zone 
pastorale: formation d'allxiliaires veterinaires, 
prevention des avitaminoses, en particlllier A, vac­
cinations, ·etc ••• 

~ •• /."e 
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- voir dans quelle meSl1re un troupeau plus diversifie 
assure une meilleure disponibilite en lait. Les 
chevres et les chamelles ont acces aux p~turages ae­
riens (feuilles des arbres) pendant la saison ch,a'lde. 
De ce fait, leur production laitiere. est superieure 
a celIe des bovins a cette epoque. 

2) ameliorer l'acces aux cereales : 
augmenter les quantites de mil, de sor5ho et de riz, 
dans les centres existallts et creer c'!' autres centre_s 
d'approvisionnement temporaires en saison s~che. 

diversifier les sources d' approvisionneP.lent pOl1r en 
assurer la-continuite, via l'organisme [,;ouvernemental 
(OPVN) , les commergants, les cooperatives, voire 
les cultivateurs eux-m~mes._ 

instaurer un certain contrBle des prix pour e'nrayer 
la speculation tout en laissant lme marge de benefjce 
raisonnable aux producteurs et allX commergants. 

developper dans les localites de la zone pastorale 
des facilites de stockage de cereales achetees a bas 
prix au moment de la recolte, pour assurer un ::linirl'lm 
de cereales par famille en saison chaude. 

3) diversifier l'alimentation : 
La diversification de l'alimentation des eleveurs de­

pend avant tout de la gamme des produits of.ferts sur les mar­
ches locaux, de l'accessibilite de ces produits'et des ressour­
ces financieres des eleveurs. Les habitudes alimeIitaires ,jouent 
egalement un rBle important. 

Introduire des denrees contraires aux "abitudes des 
eleveurs ou promouvoir des aliments perissables tels les fruits 
ou les legumes frais, compte tenu de moyens de transport limi­
tes, n'a pas de sense Par contre, elargir,l'acces a des produits 
facilement transportables, produits au Niger et deja vendus en 
zone pastorale devrait ~tre prioritaire. Par exemple, une poli­
tique favorisant l'introduction du niebe, des arachides ou autres 
legumineuses sur les marches locaux a des prix acceptables serait 
tres benefique. Cet approvisionnement nouveau devrait se concen­
trer pendant les mois de mars a juin. Il aurait comme effet de 

... / ... 
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diminuer la dependance des eleveurs envers les seules cereales. 

La mise en place de te'ls programmes dciit s'accoinpagner 
de canipagnes d "information et surtout s' assurer de la parti:ci­
pati.on activ:e des .eieveurs. Ces derniers devraient etre alIienes 
a jouer un rale actif dans la gestion de l'approvisionnement 
alimentaire de la zone pastorale. . 

La nouvelle Societe de Developpement peut devenir la 
structure de base assurant la participation des eleveurs, par 
iiintermediaire des associations, au developpement harmonieux 
de la zone pastorale. 
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V. SITUATION SANITAIRE 

Les problemes et les besoins sanitaires des eleveurs 
sont peu connus. Leur mode de'vie et l'environnement dans lequel 
ils evoluent comportent des caracteristiques propres qui influen­
cent Ie p~ofil sanitaire de ces populations. 

La presente enqu@te apporte des donnees supplementai­
res sur les maladies les plus frequemment rencontrees dans la 
zone pastorale. Elle offre une documentation utile au developpe­
ment de l'Autoencadrement Sanitaire dans cette region du Niger. 

1. EnguHe sanitaire, 

Technigue d'engu@te 
Les donnees rap~ortees ici, provie~ent d'un'questionnaire 

atandard rempli a intervalle de trois mois pendant un an, d'obser­
vations sur Ie terrain et d'interviews avec les eleveurs. 

L'echantillon inclut la totalite des membres des 54 
, familIes Hodaabe, soit 397 personnes en aollt 1980. 

Tous les sujets de l' echantillon presents dans les 
campements visites par l'equipe d'enquete sont questionnes sur 
la survenue, dans les trois mois precedents, de maladies, d'ac­
cidents, de jours d'alitement et de visites au dispensaire. Les 
parents des enfants ages de molns de 5 ans sont interroges plus 
specifiquement sur les a-ffections suivantes : fievre isolee, 
toux, diarrhees, conjonctivites, rOllgeole. 

Ie questionnaire comporte egalement des observations 
cliniques, faites systematiquement a 1a recherche d'1ill goitre 
Flt de cicatrices de vaccinations. 

A chaque passage, des questions supplementaires ont 
ete posees systematiquement a des sous-groupes bien definis 
de l'echantillon sur la rougeole, les uretrites, les piqllres 

de scorpions et les morsures de serpents. 

Re suIt at s 

Les enfants ages de 0 a 5 ans 
Les figures 9 et 10 illustrent les variations saison-

... / ... 
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les enfants de moins de 5 ans. 
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La fievre domine pendant la saison des pluies et les 
mois qui suivent (aont, septembre, novembre), male n'est presque 
pas rapportee en fevrier et mai (1 % et 5 %). 

La toux est presente tout au long de l'annee et atteint 
son pic pendant la saison froide en fevrier. A ce moment, 59 % 
des enfants toussent. 

Les diarrhees sont declarees de fagon croissante a par­
tir de novembre, atteignant des vale11rs maximales pendant la sai­
son chaude en mai ( 44 %), tandis qu'en saison,des pluies elles 
ne representent plus qu'un cinquieme,des affections declarees. 

, ' Bien que I' auteur ait remarque la frequence &levee des 
e~lptions cutanees en saison froide, celles-ci sont peu decla­
rees de meme que les conjonctivites. 

En saison froide, on observe une recrudescence de l'en­
semble des maladies. A cette periode, seulement, 8 % des enfants 
ne sont pas tombes malades alors qu'en septembre, 32 % ne declarent 
aucune maladie. 

'Aucun cas de rougeole n'a ete signale pendant toute 
la duree de l'enquete. En interrogeant les parents sur les ante-

, , 

cedants de rougeole de leurs enfants ages de moins de 10 ans, on 
cQnstate que seuls 4 % des enfants en dessous de 5 ans (3/76) et 
28 % des enfants ages de 5 a '9 ana (17/61), l'ont contactee, so it 
au total, 15 % des enfants de moins de 10 ans. 

- les enfants de plus de 5 ans et les adultes 

Le tableau 19 rapporte la prevalence des 5 affections 
les plus frequemment declarees a chaque visite, et la figure 11 

permet de mieux visualiser les variations saisonnieres de ces 
plaintes. 

On n'observe pas de variations saisonnieres significa­
tives de l'ensemble des maladies rapportees. En moyenne, 59 % 
des sujets declarent avoir ete malades au cours des trois mois 
precedant la visite,et les femmes plus que les hommes. 

Les plaintes cumulees sur une annee (d'aont 1980 a mai 
1981) sont par ordre d'importance : la fievre (221 cas), la toux 
(206 cas), les douleurs osteoarticulaires (146 cas), les diarrhees 
(91 cas), les dermatoses et les plaies, (65 cas) • 

... / ... 
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Tableau 19 - Prevalence des plaintes les plus frequentes 
enregistrees taus les trois mois pendant un an 
(sujets ages de 5 ans et plus). 

Aout Nov. 

n ( %) n ( %). 

n 343 324 
Sujets malades 200 (58) 192 (59) 
Episodes de 
toutes les 269 241 
maladies 
Fi8vre 108 (40) 75 (31) 
Toux 2 ( 1) 24 (10) 
Rhumatismes 52 (19) 32 (13) 
Diarrhees 23 ( 9) 15 ('6) 
Dermatose, 13 ( 5) 14 ( 6) plaies 

% 

50 

30 

10 

AOUt NOVlmbr~ Fivril!f 

Fev. 

n 
320 
213 

268 

17 
145 

22 
14 

21 

Mai 

( %) n ( 5~) 

343 
(67) 183 (53) 

240 

( 6) 21 ( 9) 
(54) 35 (15) 
( 8) 40 (17) 
( 5) 39 (16) 

( 8) 17 ( 7) 

!SS9 Dn/a"" ~f.o. 
artle'tlo;" •• 

':,', 

Hoi 5eptembre 
BIHI1 

Fig: 11 _ Varlotionl Joisonnilrtl dR to priveLllnee (.o/.) des quotrll 
pLaintes las plus friqullntls~ 

- Variations du taux d'ollhmllnl das IUJab maledltS .. 

Sept. 

n ( %) 
278 
163 (59) 

214-

58 (27) 
30 (14) 
27 (13) 
24 (11 ) 

13 ( 6) 
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La fievre predomine pendant la saison des pluies et 
les.mois qui suivent (30 a 40 % des plaintes), puis chute pendant 
la sai.son froide et la saison chaude. La toux est a son' maximum 
de prevalence pendant la saison fro ide • comprenant plus de 50 ~'b 

des plaintes. Les douleurs osteoarticulaires sont presentes toute 
l'annee avec une legere recrudescence en saison chaude et en 
saison des pluies. II en va de m~me des diarrhees qui augmentent 
quelque peu au mois de maio Quant aux affections de la peau, 
elles sont peu rapportees. EIJes marquent une legeie hausse . 

de frequence pendant 'La 'saison froide et la saison chaude. LeS 
conjonctivites sont egalement peu declarees (2 a 4 %). 

Le pic d'alitement observ~ en fevrier coincide avec la 
prevalence la plus elevee des toux. 45 % des gens en age de tra­
vailler (12 ans) ont dil s'aliter au moins une fois et la toux 
en etait la cause dans 64 % des cas. 

- Les cicatrices de vaccination 
L'observation systemat,ique des epaules et des avant­

bras a la recherche de cicatrices de vaccinations (variole et 
B.C.G.), chez les eleveurs ages de 20 ans et plus, montre 80 % 
de porteurs de cicatrice, pour la plupart aI' avant-bras. 

II s'est avere que dans 80 % des cas, il s'agit de 
cicatrices de variolisation faite traditionnellement lors d'e-

. pidemies de variole. Cette pratique existait dans de ·nombreuses 
societes africaines. Une gouttede pus etait recoltee sur les 
lesions d'un varioleux a l'aide d'lUle aiguille, et instillee 
s6us la peau de l'avant-bras d'un sujet sain. Cette pratique, 
selon les vieux, provoquait la maladie, mais de fagon moins vi­

rulante*. 

Le goitre 
Au passage de novembre 1980, toutes les femmes ont 

ete examinees la t~te en hyper~extension selon la technique de 
Perez (18). Aucun goitre n'a ete observe. Cette affection est 
rare dans la zone pastorale. Lors des sejours en brousse, un 

seul cas a ete observe. 
II est possible que l'absence de goitre chez les eleveurs 

* Les 6 derniers cas de variole rapportes au Niger, datent de 
1969 (35). 
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soit en relation avec leur consommation des sels sahariens. 
Malheureusement, l'auteur, malgre de nombreuses recherches, n'a 
pu obtenir d'informations precises sur leur teneur en iode. 

Discussion 

Chaque saison apporte son lot de maladies. La fievre 
domine pendant la saison des pluies et les mois qui suivent, la 
toux prevaut p@ndant la saison froide et les diarrhees sont 
plus frequentes pendant la saison chaude. 

La fievre isolee suit avee un a deux mois de retard Ie cycle 
saisonnier de la presence des moustiques dans la zone pastorale. 

. -
Des que les mares sont pleines et les p1l.turages verts, les mOllS-
tiques apparaissent, en general, au mois de juillet. TIs .sont 
presents jusqu'a fin septembre et disparaissent des que Ie p1l.tu­
rage seehe. La brousse en est alors depourvue jllsqu'i la saison 
des pluies suivante. 

La presence des moustiques pendant ces trois mois 
seulement explique la forte prevalence de la fievre observee 
d'aoftt a novembre et sa brusque chute en saison froide. Bien 
qu'aucune enquete parasitologique n'ait ete menee, cette preva­
lence elevee doit etre attribuee au paludisme qui n'epargne ni 
les enfants, ni les adultes. 

D'aoftt a novembre, Ie paludisme constitue un probleme 
de sante prioritaire en zone pastorale. Beaucoup d'eleveurs 
sont atteints au moment des grands deplacements de la saison 
des pluies et les acces de fievre les obligent a s'aliter quel­
ques jours, perturbant l~ progression des troupeaux. 

Une enquete effectuee aupres des eleveurs du Gourma 
malien (36) en fin de saison seche,revele un indice plasmodique 
eleve (63 % de gouttes epaisses positives). Ces resaltats sugge­
rent l'importance du paludisme chez les eleveurs, meme dans une 
region ou les moustiques sont absents, neuf mois sur douze. 

La toux constitue chez les petits enfants une plainte cons­
tante au cours de l'annee avec un pic en saison froide. Chez les 
adultes et les enfants plus ages, sa prevalence est egalement 
maximale en saison froide. mais n'est que peu rapportee Ie reste 
de l'annee. 

."./0 .. 
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La toux est une affection particulierement debilitante 
pour les eleveur~. Elle constitue la cause principale d'alite­
ment en saison froide, eu la rneitie des individuB en ag~ de 
travailler doivent se ceucher quelques jonrs, au moins une fois 
en trois mois. 

La forte prevalence de la toux en saison fro ide est 
a mettre'en relation avec Ie peu de protection contre Ie froid 
et Ie vent dont disposent les eleveurs. Si certains constrl.lisent 
des huttes en paille, la majorite n'ont d'autre protection contre 
Ie vent d'est que l'ecran de branchages qui delimite Ie sundu 
et les petites for@ts d'epineux a l'ouest desquelles ils etablis­
sent leur campements. Leur habillement est tres limite et beau-. . 
coup ne possedent m~me pas de couvertures. De plus, les petits 
enfants sont rBrement habilles et dorment souvent sur une natte 
a m@me Ie sol. L'ensemble de ces co'nditions font que la majorite 
des enfants et des adultes toussent et souffrent d'affections 
respiratoires de'decembre a mars. 

Les diarrhees touchent particulierement les enfants de moins 
de 5 ans, avec .une prevalence augrnentee en saison chaude. A cette 
epoque, cette affection represente 44 % des declarations. Gette, 
augmentation en mai est a mettre en parallele avec·la diminution 
de la disponibilite de ,l'eau quand les campements sont eloignes 
des points d'eau et que la capacite de transporter l'eau est li­
mitee, alors que les besoins sont augmentes. 

Gausees par des 'agents divers, (Enterovirus, Adenovirus, 
Rotavirus, Salmonelles*, Shigelles, etc ••• ), les diarrhees casent 
dans la majorite des cas en quelques jours. 'Elles"n'en :I1estent 
pas moins un probleme pediatrique important a cause des risques 
de deshydratation~particulierement eleves en avril et mai, ou 
la chaleur est torride, et du role declenchant dans l'apparition 
des cas de malnutrition aigue observes a cette saison. 

Les affections cutanees et les conjonctivites sont manifes­
tement sous-declarees. Et pourtant, en saison froide, nombreux 
sont les eleveurs qui presentent des profondes crevasses aux 

* Les salmonelles du betail peuvent infecter l'homme, notamment 
celles du chameau, frequemment observees chez cet animal. 
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pieds. L'air froid 'et sec, la poussiere et surtout Ie travail 
de creuser et recurer les puisards les pieds dans l'eau desse­
chent la peau qui se fendille. Ces lesions sont douloureuses 
et parfois se surinfectent. 

Les enfants presenten'l; frequemnent des furonculoses 
et des eruptions cutanees entretenues pendant des semaines par 
la poussiere, Ie manque de soins et par l'application d'empatres 
de confection traditionnelle. 

Les conjonctivites sont conununes pendant toute la sai­
son seche, .en particulier de la saison "T'oide jusqu' aux premieres 
pluies. L'auteur est frappe par la frequence des lesions occ',­
laires observees chez les adolescents et les adultes, en parti-

'culier la forte prevalence du pterygion. Le vent, la poussi.ere, 
. et I' intensi te de s rayons lumineux entretie=ent pendant de s 

annees un·etat inflammatoire qui engendre petit a petit cette 
sclerose de la conjonctivQ. 

Seulement, 15 % des enfants de moins de 10 ans sont 
rapportes avoir contacte la rougeole. Son incidence est faible 
parfois nulle certaines annees. Mais cette affection peut ~tre 
grave et est reco=ue comme telle, par les Wodaabe. Les epidemies 
lorsqu'elles survie=ent, touchent non seulement les enfants 
mais 'egalement les adolescents. 

Si l'on veut comparer ces resultats avec les observa­
tions faites dans les dispensaires de l'arrondissement de Tchin­
tabaraden, il faut savo±r que l'on compare des populations to­
talement differentes, avec des styles de vie et une alimentation 
differente ; m~me si elles vivent dans une meme region et sous 
l~memes conditions climatiques. 

Par exempie, dans une localite comme Tchintabaraden, 
au coeur de la zone pastorale, les moustiques sont presents toute 
l'annee, m~me en saiSQn froide. On les rencontre alors plus 
particulierement dans les maisons ou la temperature est plus 
chaude. La transmission peut se faire tout au long de l'annee. 
Raison possible pour laquelle la fievre vient en tete des dia­
gnostics pendant toute I' annee. (12 %) ... 

.. Rapports trimestriels de la medecine de soin dll C.M de Tchinta­
baraden 
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Les diarrhees ne montrent pas de variations saisonnieres 
claires sur l'ensemble de l'arrondissement. Par contre dans les 
regions situees pIllS au sud et sur l'ensemble du 'Niger, la pre­
valence des'diarrhees augmente pendant la saison des pluies •• 

Ces resultats montrent que la distribution des maladies 
au cours de l'annee est sensiblement differente dans les villages 
ou les regions agricoles. Les programmes de developpement sani­
taire dans la zone pastorale devraient en tenir compte, en par­
ticulier en ce qui concerne les medicaments mis a la disposition 
des secouristes. 

Ils montrent egalement que des affections comme la toux 
ou la fievre les forcent bien souvent a cesser leurs activites 
et a s'aliter. 30 % des eleveurs doivent se coucher plusieurs 
jours a chaque trimestre, avec une rec~ldescence pendant la sai­
son froide. Or, dans une famille, chaque adulte, chaque enfant 
en age de travailler joue un rale actif essentiel. Lorsque l'lln 
d'eux est contraint de s'aliter'a cause d'llne diarrhee ou d'llne 
bronchite, son travail do it ~tre effectue par un autre.' Une 
personne malade dans llne famille est lln poids enorme, dJautant 
plus lourd que la famille est eloignee d'autres campements et 
ne pellt compter sur l'aide de parents proches. Sans compter que 
les deplacements deviennent difficiles pour ne pas dire bien 
souvent iDpossibles. 

Enguetes complementaires 

- 'Les uretrites 
Pour beaucoup d'infirmiers,travaillant dans la'zone 

pastorale, l'uretrite est consideree comme un des problemes ma­
jeurs affectant les eleveurs. Aussi, lors du passage de mai 1981', 
tous les hommes ages de plus de 15 ans ont ete interroges sur 
'leurs antecedents d'uretrites. Afin d'eviter la gene evidente 
a declarer cette affection en public, chaque homme etait pris 
a l'ecart et interviewe Ie plus discretement possible. 

Sur 73 hommes questionnes, 63 % (n = 46) rapportent 

avoir presente au Doins nne uretrite. Parmi eux, la moitie (n = 24) 

• Rapports d'activites 1977-1979 Ministere de la Sante Publique 
et des Affaires Sociales, Republique du Niger • 
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ont ete atteints a trois reprises ou plus. Les 76 % (n = 35) 
d'entre eux sont alles se soigner au dispensaire et 17 % (n = 8) 
se sont traites a la fois en brousse selon les methodes tradi­
tionnelles et au dispensaire. 

L'uretrite quelque soit l'origine#bacterienne ou pa­
rasitaire, est frequente chez les Wodaabe. Selon les vieux, elle 
est beaucoup plus rependue depuis que les jelmes vont travail­
ler dans les grandes villes du sud et selon leurs dires, elle 
prend parfois l'allure d'un fleau. 

Les regles sociales de la societe Wodaabe, par ailleurs 
tres strictes, autorisent 1m homme a courtiser d I autres femmes 
que son epouse, et vice-versa, en particulier a l'occasion des 
fetes et cela plus particulierement avant que son menage ne soit 
constitue. II en resulte une opportunite des contacts plus fre­
quents entre partenaires differents ~ue dans d'autres societes. 
II n'est donc pas etonnant que lesmaladies a transmission 
sexuelle soient frequentes. 

La majorite des hommes atteints s'adressent aux dis­
pensaires, pour se faire traiter. Comme les Wodaabe consultent 
rarement pour d'autres affections, l'uretrite devient un des 
motifs principal de consultations qui frappe et retient l'atten­
tion des infirmiers. 

Chaque annee a lieu la "Fete des Bororos", qui se 
tient pres d'Abalak. II s'agit d'un grand rassemblement d'ele­
veurs l,.,rodaabe pendant plusieurs jours. L'EDFfMM de Maradi en 
assure la cuuverture sanitaire. 8i l'on consulte ses rapports 
d'activite,lesuretrites representent entre 6 % et 11 % des 
consultations (rapports de 1978-1980). 

Ces quelques donnees confirment que les UDetrites 
constituent un probleme sanitaire important qui merite d'fltre 
in~estigue de fagon approfond.ie. Des prelevements systematiques 
effectues dans les dispensaires permettraient de connaitre la 
veritable frequerice de la gonorrhee par. rapport aux uretrites 
d'autres ~rigines et d'an ajuster Ie traitement en consequence. 

Actuellement, toute uretrite vue au dispensaire est 
traitee a la penicilline. Mais bien souvent, les doses injec­
tees sont trop faibles et demandent a etre repetees pour obte­
nir un succes therapeutique. 

.00./ .• 0 
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L'introduction d' un schema therapeutique e fficace com­
portant un traitement unique de procaine penicilline de 4,8 mil­
lions d'UI par voie intra-musculaire, avec 1 granime de probenecide 
par voie orale permettrait de traiter 1m patient en une fois et 
d'eviter les cures partielles"ceux qui resident trop loin du 
dispensaire pour revenir Ie lendemain , en administrant des 
scnemas therapeutique s compliques. 

Les pigures de scorpions et les morsures de serpents 

Vivant continuellement en brousse, et se deplaGant 5011-

vent la nuit sans eclairage, les eleveurs representent lme popu­
lation particulierement exposee. 

Questionnes sur Ie nombre de piqures de scorpion etde 
morsures de serpent survenues dans leur Vie, 74 % des aduites, 
ages, de 20 ans et plus( 120/163) declarent avoir ete piques par 
un scorpion. Seuls 4 % des enfants en dessous de 5 ans ont ete 
piques (2/52). Aucun cas mortel n'est cependant rapporte. 

La piqfire est decrite comme tres douloureuse pendant 
quelques heures sans laisser de sequelles ou presenter des com­
plications. II est interessant de noter que tres peu d'enfants 
sont piques, bien que constamment it courir en brousse. 

Les morsures de serpents sont moins frequentes, mais 
comportent plus de risques. Elles'surviennent exclusiveme?t chez 
les adultes. Aucun enfant de moins de 10 ans (n = 107) et seule­
ment 1 sujet entre 10 et 20 ans (n = 67) est declare avcir ete,~or­
au. Sur les 161 adultes ages de plus'de 29 ans, 39 sujets ont'ete 
mordus, soit,un quart de cette population, totalisant 53 morsu­
res. Hommes et femmes sont egalement atteints. Dans 81 % des 
cas, la morsure est situee en dessous de la cheville, et une 
enflure moderee,parfois import ante apparait dans 42 % des cas, 
La moitie des sujets est incapable de marcher pendant quelques 
jours. Des signes de troubles de la coagulation sanguine (cracher, 
uriner du sang) sont rapportes par un quart des sujets mordus. , 
La majorite des gens sont mordus la nuit, lors des deplacements. 

Au cours de l'annee d'enqu@te, trois,morsures de ser­
pent ont ete declarees, sans que la question soit specifiquement 
demandee it chaque fois. Pour une population de 400 pereonnes, 

cela donne une incidence de 7,5 %. 

..0/00. 
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Si les piqftres de scorpions ne representent pas un pro­
bleme sani taire reel, il en va differemI!lent de s morSl1re s de ser­
pents. 

Lea.serpents frequemment rencontres dans cette region 
sont les viperes de type Echis carinatus, Causus et: plus au nord 
Cerastes cerastes. Le Naja nigricolis est beaucoup plus rarement 
vu. 

Les chiffres rapportes montrent que la morbidite n'est 
pas negligeable. Un quart des eJweurs se font :nordre da.'1s leur 
vie et une morsure sur deux imrnobilise la victime en moyeI'_'1e 
pendant une semaine. 

Ces 'valeurs correspondent a celles trouvees dans les 
regions a faible den site de population du nord du Nigeria (37). 
Dans la vallee du Benue, l'incidence est de 5 %.et la mortalite 
due principalement a la vip ere Echis carinatus est estimee a 12,2 %. 

II n'es: malheurel1sement pas possible d'estimer la morta­
l its causee par les serpents dans la zone pastorale. 

A l'heure actuelle, les dispensaires ne sont pas equi­
pes .pour lutter .contre les complications des morsures de serpents. 
Les cas graves doivent ~tre evacuea ver~ les hOpitaux departemen­
taux·qui dispoaent de serum et de moyens de reanimation. 

Des ameliorations sont a apporter. Elles pourraient 
etre de trois ordres : 

- mieux informer les eleveurs, par l'intermediajre des auxiliaires 
de Sante, sur les mesures de prevention des surinrections· au 
niveau de la morsure, 

- favoriser la di.ffusion et l'11tilisation de la pierre noire ou 
autre methode d'adsorption du venin, 

ameliorer les moyens d'intervention contre les cow~lications 
des morsnres au niveau dea dispensaires. 

Conclusion 

En interrogeant tous les trol.s mois pendant une annee 

l'ensemble des 54 familIes Wodaabe, on obtient une image des 
variations saisonnieres de la prevalence des affections les plus 
frequentes. 
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La fievre presente un pic pendant la saison des pluies 
et pendant les mois qui suivent, la toux est a son maximum de 
frequence pendant la saison fro ide et ~es diarrhees augmentent 
particulierement chez les enfants en saison chaude. Les douleurs 
osteoarticulaires et musculaires sont rapportees tout au long 
de l' annee. Les affections cut?nees' sont plus frequentes pendant 
la saison fro ide et les conjonctivites sont presentes surtout de. 
janvier a juin. 

Ces variations saisonnieres sont liees aux modifications 
de l'environnement et aux variations climatiques au cours de 
l'annee. Elles sont egalement influencees par l'alimentation, 
l'habitat et Ie mode de vie des eleveu:;:'s Wodaabe. 

A leur tour, les maladies marquent la vie des Wodaabe~ 
Elles forcent bien souvent les eleveurs a cesser leurs activi­
tes et les contraignent a s'aliter. La fievre et les affe'ctions 
respiratoires en sont les causes principales. 

D'autre part, elles influencent l'etat de nutrition des 
enfants, en particulier les diarrhees, qui declenchent les mal- . 
nutriti~ observees en fin de saison seche. 

Les maladies pesent lourdement sur la vie itinerante des 
eleveurs \Olodaabe. Lorsque Ie chef de famille est terrasse par une 
crise de paludisme, Ia famille ne peut plus se deplacer et son 
epouse est ~ontrainte d'assumer en plus de ses activites domesti­
ques, les taches du troupeau. La famille est une unite autonome' 
dont Ie fonctionnement depend de la participation de tous. Chaque 
individu a son rale. Quand une per sonne est malade, sa p,art de 
travail do it etre prise en charge par quelqu'un d'autre. II en 
va de la sllrvie de la famille. 

La mise a disposition des eleveurs de medicaments . 
tels l'aspirine 011 la chloroquine peut avoir un impact de pre­
miere importance en evitant un alitement prolongs et en maintenant 
Ie fonctionnement intact de I'unite familiale• 

Un tel objecti! peut @tre aisement atteint en develop­
pant l'Autoencadrement Sanitaire dans la zone pastorale. 

La geographie et Ia repartition de la population dans 
Ia zone pastorale presentent certaines caracteristiques epidemio­
logiques. Bien des maladies parasitaires sont absentes de cette 
region trop seche et trop aride pour offrir un biotope propice a 

$0./.0. 
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leur developpement. C'est Ie cas des differentes filarioses, des 
heJminthes intestinal1x et de la t;~ypanosomiaf';e*. 

La dispersion des car.lpemcllts les ))1'o:;"[;e des r.;randes 

flambees epidemiques. Par exemple la rour;eole !leut etre abst>nte 

pendant des annees ou rester localisee ?t de petites ree;ions. l'lais 

il est possible que cctte situation soit en train ne se modifier. 

On assiste en effet a lln important brassage C'l :oo:o"la­

tions dans la zone pastorale. Depllis 1 a s;{,c::pressc de 1,)75, 

l' ~!!ligration a fortement augmente. Nombreux sont les \!o<',aabe et 

les autres eleveurs qui quittent la zone pour aller travail1er 

ou vendre des nedicaments traditionnels dans les villes du sud 

pendant la saison secl,e. L' extension du C'eseau rO'_ltier et ] e 

developpement des centres de la zone pastorale favorisent les e­
changes et Ie contact de populations d'origine differentes. 

Ces mouveMents risqllent de modifier Ie pro ril saJli taire 

de cette re-gion et favoriser l'apparition de maladies absentes 

ou rarement vues dans la zone (parasitoses intestinales). 

Avec Ie developpement des moyens de transports et les 

route s, 10. zone pastorale sort de son i so lement. Cette 01lVertll­

re nouvelle modifie 10. situation sanitaire des populations d'e­

leveurs de cette region, mais devrait egalemeIit permettre lln 

developpement plus large des services de Sante. 

,. Par contre, la sch:iJtosomiase est endemiqll€ dans les localites 
bordant les grandes mares du sud de la zone pastorale. 

BEST AVAilABLE nOCUMENt 
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2 Autres maladies 

Sont abordr,es (lans ce chapi. tre, certaines a£'fections fre­
quemment . rapportces chez IE's '~leveurs et celles c10r.t la pre­
valence est plus 61,wee clans les ro,",nlations vivant ~n otJ'oit 
contact avec les animallx. 

L'avitaminose A 
En ~ai 19R1, 12 feIT~es de l'echantillen se plaignent cle 

cecite nocturne. TOlltes sont enceintes ou allaitent 1m nO'lrrisson. 
Cette carence en vita'1line A est a attribuel.' au ma..nque de lait, 
p:!:'incipale source c.e vitamines pou:!:' les eleveurs, situation frc­
quente en fin de la saison s'khe. La cecite noctllrne appelee par 
les Wodaabe danndlmi, est egalement liee a la faible concentration 
de vitaroine A du lait de vache a cette saison. Elle est due a 
l'absence d'apport de provitamine A dans Ie fourrage des bovins 
des la disparition des p&turages verts en septembre. II faudra 
attendre mars pour que lenrs reserves soient epuisees et que les 
signes d'avitaminose apparaissent. Dans certaines regions de la 
zone, poussent des arbustes aux feuilles restant vertes pendant 
la saison chaude (Haerwa crassifolia, Boscia senegalensis, 
Salvador a uersica). Les animaux qui en broutent les feuilles ob­
tiennent ainsi un certain apport de provitaroine A, ce qui retarde 
l'apparition des signes de carence. Mais cet apport est souvent 
insuffisant et l'intervention du Service de l'Elevage est neces­
saire, car cette affection est meurtri8re pour les veaux a ce'tte ' 
saison. Une campagne d'apport vitaminique A aux anireaux organisee 
par Ie Service 'de l'Elevage aurait l'avantage de prevenir cette 
mortalite elevee. 

L' avi tamino se A apparai t d' abOI'd che z Ie s animaux pui s 
chez les hommes, touchant particulierement les femmes enceintes 
et celles qui allaitent. 

Pendant la secheresse de ~973, 40 % des 8leveurs pre­
sentaient des lesions oculaires specifiques d'avitaroinose A pour 
25 a 30 % dans Ie reste du pays (38). On sait que l'avitaroinose A 
combinee a la rougeole, par exemple; est une source de cecite 
importante en Afrique. Traditionnellement, les eleveurs se trai­
tent en appliquant du foie de chevre ou de mouton sur les yeux 
et en mange ant un bout apres,l'avoir grille • 

... / ... 
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La tuberculase 

Si l' on admet l' h~rpothese que l' incidence de la tuber­
culose en zone pastorale devrait ~tre identiQue a celIe observee 
dans Ie reste du Niger, trois nonveanx cas S'lr Dille habitants 
devraient i3tre diagnostiqw3s chaque annee. Ce qui fait trois cent 
!louve"aux cas pour l' ensemble de l' arrondisseP.lent de Tchintabaraden 
l}euple d "ID peu' plus de 100.000 habitants. 

D'autre part, en 1979, une enqui3te efl'ectnee au dispen­
saire central de Niamey par Ie Centre National Anti tuberc'Jleux 
(GNAT) II' ,montre que 15 % de consultants de plus de 15 ans 
presentent des sympt8mes pulmonaires snspects de tuberc1l1ose, et 
parmi cenx-ci, 19 ~;, ont "eu un 8xamen de crachats BK positi:. Or 
a Tchintabaraden, sur plus de 2.200 cas de toux cnronique decla­
rees en 1980, sept cas de tuberculose ont ete cl.iagnostiques. 

Ces resultats tnontrent l' importance cl.' effect'ler dans 
dette population un examen de crachats systematique si l'on veut 
depister avec" efficacite, cette affection. Depuis 1981, Ie 
Centre Medical de Tchintabaraden est equipe du personnel et du 
materiel necessaire pour e~fectuer et lire les frottis preleves 
sur place. 

A Niamey au GNAT, une forte proportion des patients 
presentant une tube~culose osseuse ou ganglionnaire cervicale sont 
des eleveurs (Cam. "pers. du"Dr. Pestiaux). Bien souvent, ces 
formes de tuberculose ont comme source de contamination, Ie lait. 

Chaque annee, une campagne de vaccination BCG a lieu. 
Toutefois, Ie taux de couverture des populations rurales est 
variable comme en temoigne Ie rapport sur les campagnes de vacci­
nation BCG (39). En 1978, la couverture globale ne depasse pas 
59 % des enfants, mais dans les ecoles, 90 % des enfants sont 
vaccines. Dans Ie departement de Tahoua, 40 % des enfants de 
moins de 15 ans sont porteurs de cicatrice. Sur 110 enfants 
d'eleveurs observes, 21 % presentent une cicatrice. Cette pro­
portion d.e 21 % est certainement plus elevee que la couverture 
reelle, car l'echantillon"comporte uniquement des enfants exa­
mines pres de puits ou de stations de pompage situes a proximite 
des pistes ou passent les equipes de vaccination. La realite se 

rapproche probablement plus des10 % observes dans la l}resente 
~I( ~ .1. I . " • I 

• Rapport d'activites 1979 Ministere de la Sante publique et des 
Affaires sociales, Niamey 
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enqu~te. La couverture vaccinale est faible. 
II ne fait pas de doute que la tuberculose existe en 

zone pastorale et qu'elle devrait ~tre recherchee activement, se­
Ion la strategie preconisee. 

La syphilis 

Bien souvent, la forme venerienne et la forme endemique 
sont confondues. D'ou l'interpretation difficile des observations 
enregistrees dans les dispensaires.· p~ plus, aucune enquete epidemio­
logique representative n'a ete effectuee en zone pastorale. Les 
seules donnees disponibles proviennent des rapports d·' activites 
des dispensaires et de ~uelques enquetes anterieures.non conclusives. 

- La syphilis venerienne 
En 1979, alors que la syphilis venerienne est inferieure 

a 2 % des diagnostics cliniques poses sur l'ensemble du Niger, 
elle cst de 5 % :J. Tchintabaraden. En 1<)80, elle represente 2" ~~. 

Si l'on prend d'autres arrondissements en zone pastorale, 
(Tera, Tillabery, Tanout, Goure), taus ont leur taux ~nferieur a 
1 % *. On~peut done parler d'une plus haute incidence de la maladie 
sur l'ensemble de la zone pastorale, mais d'une particularite ob­
servee a Tchintabaraden. 

Ala Fete,Bororo, Ie diagnostic represente entre 1 a 7 % * 
de l'ensemble des diagnostics. La aussi, il est difficile de 
connaltre la frequence reelle de la maladie. Bien souvent, Ie dia­
gnostic est presume et comme l'infirmier n'a aucun moyen serologi­
que de 1e confirmer, ill' enregistre comme tel. 

- La SyPhilis endemigue 
La syphilis endemique fait toujours parler d' elle, bien 

que son endemicite soit .beaucoup plus faible qu' auparavant. DelL"'{ 
enqu~tes effectuees a In Gall en 1953 et 1968 permettent de mieux 
me surer Ie changement. Les resultats ant ete obtenus aupres de 
populations venant spontanement consulter pour se faire traiter, 
et constitue de ce fait un biais de selection augment ant la fre-

* RaP90rts d'Activites 1977-79 Ministere de la Sante 'Publique'et 
des ,lffaires Sociales.1Tiamey. 

* Rapports d'Activites de l'EHMM de Maradi, 1978-1980 • 
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quence reelle de la maladie. 
En 1953, sur 1.474 i?Ujets examines, 17 % presen;" 

tent. des lesions caracteeistiques de syphilis et 33 % sont 
. d' anciens syphilitiques. 50 % aU moins des sujets ont donc con­
tacte la syphilis.CLJ-q). 

En 1968, sur cent eleveurs consultes, 4,2 % des sujets 
presentent des signes cliniques de syphilis endemique (41). 

L'evolution observee entre ces deux enquetes sugge~e 
une nette diminution de .l'endemicite de la s:~hilis endemique 
depuis l'emploi generalise de la penicilline. , 

A l'heure actuelle, sur l'ensemble du Niger, cette 
affection represente 1 % du total des diagnostics portes en 1979, 
et 3 % a Tchintabaraden, Arlit et .Agadez~. 

La releve epidemiologique de l'OMS (1981) cite des 
resultats d'enquetes sero-cliniques (non precisees) pour donner 
2 a 6 % des cas cliniques evolutifs chez les agriculteurs, 8 a. 
15 % che.z les eleveurs, avec des pourceiltages de serologie posi­
tive (non specifies). de 8 a. 19 % et 18 ~ 26 % respectiveI!lent (42). 

Dans l'enquete effectuee en 1979 chez les eleveurs 
du Gourma, au Mali (36), 6 % des gens examines presentent des 
signes cliniques de treponematoses non veneriennes et 42 % ont 
un test T.P.R.A. positif. La prevalence est plus elevee chez 
les Twar~g,les Bella , les Maures, que chez les Peul. Malheureu­
sement les resultats sont biaises par Ie type d'enquete utilise. 
N'ont ete examines que les patients se presentant spontanement 
au lieu d'examen et de traitement. D'ou la proportion plus 
elevee des gens malades sur un tel echantillon par rapport a. 
l'incidence reelle des malades sur l'ensemble de la population. 

La syphilis endemique existe ~ais depuis l'utilisation 
intensive de la penicilline, les formes deformantes chroniques 
ont disparu. II serait important toutefois d'effectuer une en­
quete serologique representative et contr8lee pour en connaitre 
l'incidence reelle et adopter des implications therapeutiques. 

* Rapports d'activites 1977-1979 f1inistere de la sante Publique 
et des Affaires Sociales.Niamey. 
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La brnce 1106e 
Avea une symptomatologie clinique peu specifique chez 

l'homme, la brucellose est difficile a diagnostiquer sans l'aide 
du laboratoire. D'ou la rarete des cas rapportes. Toutefois, 
les quelques enqu~tes serologiques effectuees mont rent que la 
brucellose existe au Niger. 

De 1978 a 1981, quatre series de serologies (aggluti­
nation de Wright) ont ete effectuees sur les bovins de ranchs 
au Niger. (Ibeceten, Toukounous, Kirkissoye) (43). 13 % des imi­
maux ont une serologie positive, Boit un animal sur dix a con­
tacte la brucellose._ 

II est toutefois difficile d'extrapoler ces resultats 
a la zone pastorale dans sa totalite, sachant que l'incidence 
de cette maladie est probablement plus faible que dans les ranchs, 
ou la densite des animaux est plus grande qu'en brousse. 

En 1981, 1018 serum humains ont eM recoltes 
dans des ecoles,aupres du personnel de,s abattoirs et de la laite­
rie OLM~I, et d~~s Ie village du ranch de T01~OunOUS (44). 10,6 % 
des 
des 

sujets sont positifs avec 
abattoirs et de 1 'OLANI, 

un taux de 13,4 % pour Ie personnel 
particulierement exposes par leur 

profession. Une autre enqu~te effectuee dans Ie Gourma malien -
en 1979, dans des populations d'eleveurs -(36) observe un taux 
de sujets positifs de 24,8 % (305 cas/1.228) testes-au rose Bengal 
(21,7 % de positif sur 166 examens serologiques par immunofl~o­
rescence) • 

Sans connaitre l'exacte incidence de cetta affection 
dans la zone pastorale, ces resultats en donnent une- idee. II 
est fort possible que certains etats febriles prolonges, re­
currents- aient a l~ur origine ,_ la- brucellose ; ou que ce boDaabo 
rencontre, avec une anamnese d'abces lombaire ~livi d'une para­
lysie partielle du membre inferieur gauche soit une complication 
de bI'llCellose (ou,bien sfu>,un mal de Pott). 

Actuellement, les moyens de depistage de la brucellose 
sont inexistants dans les dispensaires et Ie long traitement 
al1 .. "1: tet'r.acyclines (un mois) rend tout traitemerit a I' aveugle 
illusoire. 11ais une action commune entre le service de l'Slevage 
et de la Sante devrait etre envisagee pour evaluer son incidence 
dans la zone pastorale et controlor Is maladie • 

. . . / ... 
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La charbon 

La charbon bacteridien et Ie charbon symptomatique sont 
parmi les maladies les plus freque~~ent rapportees chez Ie be­
tail dans la zone pastorale. Le charbon frappe surtout les ani­
maux pendant la saison des pluies. Las 'tlodaabe connaissent bien 
cette affection. Ils l'appellent g~ ou r.enndu, et lorsqu'un 
animal meurt du charbon, ils Ie recouvrent de branchages afin 
d'emplkher les autres animaux de s'en approc,:er et de se con­
taminer. Ils savent cgalcment qlle leG hOllll!les pCltVent attraper 
la maladie en touchant ou en consommant la viande d'Q~ animal 
atteint. Certains ne mangent pas de cette viande, d'autres en 
consomment tout en ecarta~t les zones necrosees par la maladie. 

La prevalence du charbon c~ez les ~leveurs n'est pas 
connlle. Aucun cas n'est rapporte dal"lS les rlispensairea. Toutefois, 
cet'te affection existe certainement Pot de'lrait etre recherr.'lee 
chez les eleveurs. 

Les rickettsioses 

Le nombre de declarations annlle:!.les au Niger est tres 
faible (un maximum de 28 en 1960), puisque Ie diagnostic est 
serologique. Une enquete a etc effectuee chez 50 eleveurs a Maradi. 
Aucun serum ne s'est revele positif pour Rickettsia Provazek~, 

mais quatorze serums etaient Dositifs a d'autres rickettsies (4-5). 

Ce qui suggere un certain degre d'endemicite de ces affections 
particulierement dans les populations en 6troit contact avec les 
animaux. 

I,a fievre anhtellse 

Des epidemies touchent regulV,rement Ie betail au Niger. 
Les eleveurs pellvent etre contamines. 

La xage 
Chaque annee, une centaine de morSllres suspectes de raa;e 

sont mentionnees pour 1 I ensemble dll Niger, sans pour autant qu Ion 
connaisse l'incidence de cette !Ilaladie. En 1980, aUClll cas de rage 
n'est signale a Tchintabaraden. 

Les parasitoses liees au betail 

- Le tenia saginatta est tr(~s probablement present. La 
consommation de viande de vache mal cuite en etant la source de 
la contamination. 

. ~ oj 0 •• 
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L' echinococcose est tr'~s r3.J','ment "i.e;nnIce. Prati.s',ement absente, 

des autopsies faites sur les petits rlwinants et les bovins a~~ 

abattoirs de Tahoua et Niamey, elle existe ctez les chameal~x 

(13 % a '!'aholl.a), (Com. pers. Dr. Tager, TIffiAlT). Ceci cit, la 

viande de chameau est peu consol!l..''lec, et I10ur q'le l'tollune s'in:':ecte, 

il faut q'1e le parasite compl.ete son c;rele cl'.ez 1", c::ien. L'ec~ino­

QOccose n'est probablement pas un problAme medical, merne chez 

les eleveurs. 

La douve 0.u foie se rencontre el'e zc 1e s animaux 1e long dl) flellve 

et dans les dallols. Seuls les 1:ommes consoTr_'"!lant ces lef,1L'!l.es verts 

(cresson) peuvent la contacter. Cette maladie est probablement 

absente en zone pastorale. 

Conclusion 

Cette breve reVlle montra combien les donnees disponi­

bles sur ces affections sont rares, voire inexistantes. Des en­

quetes epidemiqlogiques sont necessaires pour connaitre l'inci­

dence de ces maladies et pouvoir definir les actions a entre­

prendre et les priorites a donner aux programmes de Sante en 

zone pastorale. 
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3. Pratigues traditionnelles 

Ces propos ont ete recueillis lors d'entretiens avec 
des femmes "i-lodaabe de I' arrondissement de Tchintabaraden et de 
Filingue. L' auteur a tente' de retranscrire au mieux Ie s prati-
ques. telles qu'elles lui ont ete decrites, afin de mieux 
comprendr~ les coutlrmes et les conceptions des Wodaabe. 

La grossesse 
Pour les ~lodaabe, la grossesse dure 10 mois lunaires. 

II arrive que l'enfant naisse avant. 8'il vient a sept mois, 
chose tres rare, il est si petit qu'on ne peut Ie porter sur Ie 
dose On Ie depose dans une calebasse. 

La grossesse n'est pas subdivisee en periodes dis­
tinctes. Les Wodaabe reconnaissent certaines particularites de 
la femme enceinte : les vomissements en debut de grosse sse 
(pepere), son emotivite, ses envies de consommer certaines plan­
tes ou d'absorber de la terre de termitieres, symbole de fe­
condite. La peau de la femme enceinte est plus rouge et l'on 
distingue une legere enflure de la racine du nez. Ses urines 
sont moins abondantes. 

I 
Selon certaines femmes, elle ne doit pas manger de 

viande ou de sucreries, ni boire du the. Cela serait mallvais 
pour l'enfant. Pour d'autres, elle peut manger de tout, sel y 
compris. 

, Sans savoir quelle est la position exacte de l'enfant 
dans Ie ventre, elles pen sent qu'il to'lrne dans Ie ventre jus­
qu'a ce que la tete descende au moment de l'accouchement. 

Pour certaines, les complications de la grosse sse 
n'e:x;istent pas; d'autres signalent qne si les chevilles enflent, 
c'est la faute de la femme, celle-ci n'ayant pas fait ce qu'il 
fallait lors des precedentes grossesses. Aucun traitement n'est 
connu. En cas d'hemorragie, les vieilles recitent des versets 
(ayaare) ; la cause du mal leur est inconnue. 

Au cinquieme mois, de sa premiere grossesse, la femme 
boDaaDo retourne chez sa mi1re. Elle .Y reste nn an et plus, par­
fois jusqu'au sevrage de son enfant. Durant cette periode, elle 

est appelee bofiiDo. Sa mere la munit d'un long collier compor­
tant de nombreux taliSmans. Ceux-ci faciliteront la naissance 

.00/ ... 
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de l'enfant. C'est pendfu"lt cette longue periode Q'1e loin du mari, 

ello apprend a s'occnper r'e son onfant. 

Pour les r;rossesses suivantes, la feIDl!le reste chez son 

epoluc, mais certaines fe~~es retournent chez leur m~re, accompa­

Vlees de leurs petits enfar..ts your la periode de 1 t accouchement. 

L'accouche!lent 

Si la fe~~e est assistee la premi0re fois par sa ~Are, 

elle accouc::e ens'G.ite seule ou aidee (~, 'J.r...e f~:E."r.e: presente dans Ie 

car..pe!r.ent. II !l'~J a pas de natrones tracitio!"l-D.elles CQr'.n:e (:8..-118 

les villages <''ell snd. ?ar exemple, une ':e;n::e ayant eu quatorze 

enfa.."1.t s a ete assistee ")a::- .sa rr. ~re :\ son "O:t'err!.ic--:- ctccoucr.eme!1.t et 
" -

:par sa soen.::" au oeconcl. lIais pour les (:011ze B:1f~ts q'J.i ont suivi, 

-311e a accollc~e seillc. 

TJorsque la ~p.rune sO'.lffre ries premir':::-es rio'tle".rs, 'elle 

s I eloir,;ne du ,campenent et se met 3. l' abri des !'eGar(~s cerri~re 

11..11 epinelL-V:: avec ').r..e O'.t de1L-V:: assistantes (11). Si les douleurs la 

pren..nent au cours d '~ln dsplacenent, elle se retire 9. l' ecart et 

accouche, bien SO!..lve~t SS-YlS assiDtance. 

Pendant les c.ouleurs, la femrlp. ne nanse -:-ien et boit 

peu. Si ',me autre feI:1.l'!e est presente, cette dernF·re craC:l0tte 

c.a.'"lS ses mains et les applique ensui te SlIT Ie corps cl.e la pa.rtu­

riente en recitant des incrultations, (ayaare). Pa:::'tois, on lui 

fait boire des decoctions c1 t ccorcez cle :looJr..a:,"cl Go"!:'c1 (Indir;o.f'2'ra), 

de ka..l--ti (Kaa;.'"ia snueralpnsis) et eil]s :"3.ci.ne~ dt~ ;.~aaD?a (Leptader:ia 

r.astata), avec une aie;uille en fer d6posce dans le recipie~t, afin 
de calmp.r les d0111e11:::'s. UY'8 potion ii base d 'p.xcrer.1e:1ts de chi\vres 

et de graines de coton pil(,p.s clans cle. l' ean est ('oru:ee 2J. boire 

pour accelerer l' acco'lcr.er;ent. Car GOllvent, l' acco'clchene:lt est long 

se prolongea."lt ·parfois j'J.Sqll'~ rlo'17: jours. 

La femme accouc}:e agenonillee a n;ene 1e sol et 1.' enfant 

est rec;:u par la fer'lll!e qui l' assistp.. AltClUle natte 11' est lltilisee. 

TJC cordon ombilical (sibiiJ'lt) est coupe -3. une 10ngllelJr 

de <1oigt, tOl)t (10 ['nito al'l:'~n la.soT.'t'LH (111 placenta, rl l'aicle 

d'une lane de rasoir ou d'un cQuteau. L'enf'a11t est maintenu 8. plat 

ventre afin d'eviter que le sang ne rentre dans son ventre j cela 

Ie tuerait. Le cordon saie;ne peu. Auc1Jne ligature n'est effectuee. 

On applique en suite un emplatre fait de feliilles de 

doum bouillies dans de l'eau. Cela pendant deux jours. Par la 

... / ... ' 



- IL - lUI f-
suite, on depose de la poudre de poterie pilee. Certaines feIG.'Iles 
lavent Ie cordon simplement avec de l'eau, d'autres pO:lr Ie des­
secher plus vi te, y deposent du sable preleve SOllS la cendre d'l 
feu. 

Le nouveau-ne est lave n l'eau t'ra1.che : trois eaux 
s'il s'agit d'un e;arqon ; quatre, s'il s'agit d'nne fille ; a 
1 'eau fro ide Ie premier jO'lr, a l'eau cha'lde les jOllrs sllivants. 

On ne souffle pas dans les narines c',a nouveau-ne pom.' 
les degager. 

II est normal que la ferr~e saiElle abondamment lors de 
I' accouchement. 8i tel n' est pas Ie cas, cela sie;nifie q'le Ie 
sang est retourne dans son corps et va la rendre malade. 

Le placenta cammunement appele minyiraal,ro ("le frere"), 
est enterre, recouvert (l'1me pierre, prps rIe la cOT'de ou sont 
attaches les veaux, devant Ie suudu. 8i Ie placenta ne vient pas, 
cela signifie la mort de la femme. Alors on pratique les ayaare 
(incantations et crachottements) sur son ventre et dans l'eau 
qu'elle boit. Parfois, on essaye de provoquer sa sortie en fai­
sant v8mir la parturiente aI' aide d'1me cui 11 ere introdui te au 
fond de la gorge. 

Les jours qui suivent l'accouchement, la femme est 
dechargee par ses co-epouses, ses belles7soeurs ou des proches, 
de ses activites domestiques. Elle reqoit les visites de ses 
voisines et de ses parentes, auxquelles les hommes en general ne 
sont pas admis. 

On lui prepare un regime special a base de- mil addition­
ne genereusement de lait, de sel de Bilma, de nat ron et de piment, 

le~. 

Une semaine apres la naissance,on rase Ie crane de 
l'enfant, ainsi qu'a la deuxieme et troisieme semaine. 

L'imposition du nom de l'enfant a lieu une semaine 
apres sa naissance ou lors du worso, quand toute la fraction 
est rassemblee. Pour Ie premier-ne, garqon ou fille, Ie pere egor­
ge un tauraau ou une vache. Pour les alltres enfants, il peut 
simplement egorger un belier ou une brebis. "Sans cette effusion 
de sang, l'enfant reste sans nom, sans pere, il n'est rien" (13). 

Apres la naissance d'un enfant, une periode d'absti­
nence sexuelle de neuf mois, est de regIe. Mais bien sOllvent, la 

0""/.0$0 
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~ealite est tout autre. 
Quelques femmes pensent qu'il est bien d'avoir des en­

fants tous les ans, mais nombreuses sont celles qui pref~rent 
espacer les naissances a interval Ie de deux a trois ans. 

Les maladies courantes selon les \.Jodaabe 

Les tableaux qui suivent enumerent les maladies dont 
se plaignent Ie plus frequemment les \.Jodaabe. Sont mentionnes :. 
la denomination utilisee par les Wodaabe ; les symtomes qu'ils 
reconnaissent ; la cause supposee de l'affection ; Ie traitement 
qu'ils appliquent. 

L'ordre dans lequel apparaissent les differentes mala­
dies ne suit pas nne classification traditionnelle, mais corres­
pond au regroupement de ces affections selon les aympt8mes domi­
nants. 

Connaitre les pratiques et la denomination utilisees 
par les ltTodaabe peut Iltre d'l.me grande utilite pour les infir-

., miers charges de former des auxiliaires de Sante Wodaabe. Cela 
leur permet d'utiliser une terminologie comprise par les candi­
dats, de rendre plus accessibles les nouvelles donnees qu'ils 
leur enseignent et de pouvoir mieux les integrer a leur connais­
sance traditior~elle. 
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Bantooje 
paludisme 

Yontere 
i'ievre 

1- fi~vre+cephalees+v8missements 
+douleurs articulaires 

.- fi~vre un jour sur deux 
pendant 7 A 15 jom's . 

- pendant la saison pluvieuse 
et les mois qui suivent 

i-
I­
I-
I 

I 

cause: inconnue 

chaleur dans tout Ie corps 
dure plusieurs jours 
affection grave; pent tuer 
parfois avec toux, diarrhee 
etc •. 

1- arrive A toute saison 
I cause: 
I 
! I taines 

I 

inconnue 
consommation de eer­
plantes (ki~e~~~) 

'l'P.AIT-;:;;I1ENT , /D( -, 

- se laver plusieures nuits 
~ l'eau froide 

- scarification du front si 
l'enfant perd connaissance 

- aller au dispensaire 

- boire de I' eau fre.iche 
contenant des fleurs de 
saba:r;?hi 

- quand un enfant a de la 
fievre on Ie couvre 

za-f-i--------·~l---c-h-a-l-e-ur-----d-e--t-o-ll-t--l-e--c-o-r-p-s----~~---s-e--l-a-v-e-r--!·--1--'e-a-u--l-e--m-a-t-1-·n--~ 
TIanKanoma 1- debute l'apres-midi; maximum de bonne heure 
I\lulo-wuio • pendant la nui t; cede Ie - se laver avec decoction 

Kiikel 
KnkU 

asthme 
bronchite 
chronique 

" 

matin fro ide d' ecorce de ball aani 
,- parfois cephal~es - boire infusion de nyan~al 
1- pas de diarrhee btlu~!; de I' eau avec du , 
1- vient par periodes d'une a akuri =g~teau de jujube; 

deux semaines du savon noir avec de l' eau 
- aggravation si on se lave le - boire et se laver l'anus 

soir avec "savon" ~ base de 

- surtout pendant la saison 
seche. quand la terre est 
chande 
cause: la chale1.T cIu soleil 

- difficulte ~ respirer 
- comme si a des oiseaux dans 

Ie thorax qui font'kyu-kyu' 
1- debute dans l'enfance ou plus 

tard 
- surtout pendant la saison 

pluvieuse; crises plus espa­
cees pendant la saison s~che 
cause: crises surtout pendant 
les piuies car la terre est 
humide et on boit beaucoup 
de lait entier (trop gras) 

cendres d'epis de mil 
- manger de l'oignon 

- racines de sabarahi+oeufs 
de poule+lait eaille: 
laisser reposer 3 jours 
dans recipient [erme (jo­
looru); boire jusqu'! en 
v8mir 

- boire du lait caille au 
lieu du lait cntier 
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SY1'iP'PON;S ::;T CAllSE 

Kiikel(suit.e)1- si les parents ont la maladie 
, les enfants risquent de 

l'avoir 

t~ura -rhume 
trachHte 

i 

I- Ie memri peut provoquer Ie 
kiikel 

I- Ie nez coule 
I- toux avec 01.1 sens expectora­

tions 
I- fievre 
I- n'attrape pas la t~te 

cause:si on mange beaucoup de 
jujubes (remar~ue: sont mOres 
en oct.-nov.,periode au on 
attrape Ie mura) 

Ie vent froid 
utilisation d'une cuil­

lare contaminee par quelqu'un 
atteint du mura 
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- fumigations avec des feuil­
les de anzahi 

- boire d&coction de feuilles 
et lianes de y.~Dia et de 
farine de roil 

- absorber sauce avec beau­
coup de piment (fait couler 
Ie nez) 

- placer dans les narines qes 
feuilles de allali pour . 
faire eternuer 

- pommade camphree "Sabon Rob 
appliquee SOllS Ie nez 

~'-----------~-----------------------------r---------------------------~ 
Nemri I- Ie nez et les yetuc coulent et - plante de loorengadu pilee, 

melangee ! du lait ou de . 
l'eau; boire ou mettre sur 
Ie corps 

rhinite 
all ergi que 

Memri 

picotent 
I- attrape la t@te 
I- maux de gorge 
I- pendant la saison pluvieuse 

et la saison fro ide 
cause.le lait 

la poussillre 
si les parents l'ont, 

les enfants l'attrapent 

~ douleurs articulaires et 
osseuses 

- parfois les articulations 
enflent 

Anago - douleurs articulaires chro-
niques sans enflure 

doul~tU's _ fait suite A l'ama;er 
art~culaire u 

storoatite 
~loesite 
erosions 
buccales 

- brulure, douleur de la bou­
che 

- attendre que ya passe! 
- aller au diepensair~ 

- mAc her des feuillee de 
gabari eruea 

- application de pommade eam­
phree 

.~------~--------------------~------------------~ 
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SYl\1P'OOI-illS 3T CAUST'; I TRAlil'~r·iEET NOM 
~-------+-------------. ~I--------.---------------

Anago (suite)~ . er1;lption cutanee ave'c 'deman-I- boire un melange de feuil-
~ t' geaksons lIes et de graines de taane 
~~~b~n ~ taches depigmentees cutanees! fufu pilees et de lait 

·f.majer 
chancre 
furoncle 
Mjel 

l>!assar 
~mjere 

syphilis 

Pewri Kendu 
blennoragie 

cause: Ie manque de lait 
eruption cutanee et 

bouche seche apparaissent au 
moment ou on recommence A 
boire du lait apres en avoir 
manque 

~ ·eruption cutanee localisee 
avec ecoulement 

- par la suite des douleurs 
articulaires se developpent 

I 

I 
i 
i 

I 
i 

I 
I 

I 
cause: si l'on passe a l'en- I 
droit ou quelqu'un atteint I 
d'amajer s'est lave 

- pustules; ulceres sur les 
. organes genitaux, sur la 

face interne des levres 
- s'accompagne de fievre au 

debut 
. ~ enflures et pustules sous 

bras et a l'aise 

, 
1 

I 
lesl 

, 

cause:les hommes l'attrapent ! 
des femmes, les feoones des 
hommes,par contacte sexuel 

, 

aller au dispensaire 
une injection fait dispa­
ra1tre l'atteinte cutanee 

- on attache Ie malade, puis 
on brule les plaies avec 
de la crotte de chameau ou 
du eoton d'almameeri-en feu ------

'" faux coton 

i-- douleur au bas ventre 
- brul ure en urinant 

aller au dispensaire 
manger du piment, cela fait 
sortir des grumeamx dans - sortie de pus par la verge 

(mbordi) 
- difficulte d'uriner 
- apr~s des annees, on ne peut 

plus uriner du tout 

I-

I 

I 
I - trous dans les organes geni­

taux I 
~ la femme a des brulures en ! 

urinant 9 puis a des difficul-l 
tes ll. uriner. I 

:- la femme ne peut plus avoir 
d'enfants 
cause: le.s hooones I' attrapent 
des femmes et vice-verga 

s'attrape dans les 
villes du sud i 

1 'urine 

'----------_______ ---:L--__ . ________ --' 

I 
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NOM SYlJ!P'ror'fEs ,,;:p CAtT3B TRAI'l'B~l1mT 

Caar01 - on attrape souvent la diar- - boire des infusions de 
Ilof:igurll rhee les annees o~ il a peu baD~~ (scorces) 
N~wru plu car la terre ne s'est pas - boire du lait contenant 
diarrhee rafra1chie et cette chaleur du turahi (plante) 

fait mal au corps 
- frequente pendant les saisons 

froide et s~che 

Cakaaru - douleur au milieu du ventre - quand un enfant a la diar-
diarrhee - diarrhee; parfois vOmisse- rhee, la mere continue a 
ordinaire ments lui donner a boire 

- n 'est pas grave 
cause: si on mange de la 
v~and, du mil, d.u niebbe 

si on boit dn lait 

_. 
Ho;zoore - plaie, furoncle, boule dans 
Baawrude le ventre qui provo que une 

diarrhee sang1ante dangereuse 
- fievre le soir 
- quand tout est sorti Qa va 

mieux; mais on peut aussi en 
motlrir 
cause: de naissance, diarrhee 
declanchee en man~eant des 
matieres grasses beurre etc) 

- -
Fatdooru - douleur au bas ventre, puis - aucun· traitement 
dysenterie vOmissements et diarrhee 

import ante 
on peut en mourir tree vite 
c'est une dysenterie tres 
mauvaise 
cause: :i.nconnue 

Buccuru - douleur qui tord le ventre - boire de I' eau.llvec du 
coli que - pas de diarrhee J?,atro!i 

- apres la saison des pluies 
01' pendant la saison fro ide 
cause: changement de nour--- riture 

- -
I 
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I 
NOM 

i Jonde 
plaie 

STIlPTOt1E8 E<J: CAUSE 

'l'RAlTErl.'.;N~ : 

- laver la 1.>1essure et y appliquer dessus de l'ecorce de 
DO~~~ pilee , 

- application de racines de 0ukuhi pilees 
- empl~tre a base de feuilles de tanni; de feuilles de 

jaaBi 
- empl&tre fait de mil pile, de charbon de bois et de 

feuilles de ~~n~~ welanges a du lait 

r----------r----------------------~-------------------~ 
Futere 
abces 
furoncle 

- fait moins mal que 
(Rar~a) qui creuse 
dans la chaire 

I' anthrax - app'.ication de poudre de 
un trou charbon de bois 

- theiere chaude appliquee 
c~ntre l'abces 

- bouse de vache et fruit de 
ggwari appliques ou frottes 
sur la plaie 

r---------+-------------------------r------------------~ 
I Gaye = ~ - eruption cutanee des mains, 

des pieds, du visage et de 
tout le corps. ! Nianjana 

variole 

Gaye ,§2.s!!.!!5h 
Kaswa, 
Kuruskas 

- tres contagieux 
- laisse des cicatrices 
- peut rendre aveugle 
- on l'attrape une fois dans 

sa vie 
- si peu d'atteinte cutanee, 

la maladie reste cachee de­
dans et entraine la mort 

- n'existe pIllS dans la region 
depuis plus d.e 10 ans 

- eruption cutan3e predominant 
aux extr~mi'1;es et a1.1X coudes 
provo que beaucoup de deman­
geaisons. 

- touche aussi 1e reste du 
corps 

- pendant la saison seche 
Cause: tres contagieux;vient 
et toute la famille l'attra­
pe,puis dispara1t pendant 
des annees.Peut s'attraper 
plusieures lois dans ,sa vie 

vient des villages 
du sud 

5i l'on porte des 
habits achetss au ~arche mal 
laves 

- boire du lait de gen~sse a 
son premier v~lage melange 
a du nareeni (poudre) 

- en cas d'&pidemie, on pra­
tique le soodki = varioli­
sation: l~g~re entaille sur 
la peau de gue19u'un'non 
atteint; on y depose une 
goutte de pus preleve d'une 
pustule d'un malade. Cela 
do=e un peu de fievre et 
une pustule, mais svite 
d'attraper la variole. 

- aller au dispenaaire 
- se laver avec urine de 

vache 
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NON Sn1PTmmS ',T GAU;3E TRAITEMENT 

Nawdum nO)2)2i - douleur dans l'oreille - deposer dans l'oreille 
otite -- pus (mbordi) sort d.e l'oreille quelques gouttes de beurre 

fondu prealablement frit 
cause:inconnue avec un noyau de datte,ou 

cOQuille de cauris 

! . " 
i 
I 

Katatti - les yeux brulent , - laver les yeux matin et' 
~um gi~ 

- les yeux coulent soir avec une decoction 
pendant la saison fro ide d'ecorce de gabari 

conjonctivi, -
te les mouches se posent cause: 

sur 110eil malade puis don-
nent la maladie ~ quelqu'ua 
d'autre en se posant sur son 
nez ou ses mains 

Dandumi - on voit mal la nuit - manger ou appliquer sur lee 
cecite noc- yeux du foie grille de 
turne - pendant la saison s~che et mouton ou de' ch~vre 
avitwninose chaude 

A cause:le manque de lait 
lorsque les vaches p~-

turent dans des zones depour-
vues de certains arbustes 

1-----

Ndu;zohol\ I- petits boutons sur tout Ie - isoler l'enfant si les au-
Pestel corps tres enfants du campement 

- si on a peu de boutons,eela ne l'ont jamaie eu. 
Rougeole signi!ie que Ie mal rentre - appliquer du son sur Ie 

dans Ie corps et provoque 
une mal1vaise diarrhee 

corps d.e l'enfant 
- continuer ~ allaiter 

- peut atteindre les yeux 
I- ne s'attrape qu'une fois dans 

la vie 

eause: s'attrape dans les viI 
IeS bu les marches 

si on se couvre avec 
la couverture ou la chemise 
de guelqu'un atteint 

,Yowru bilki - toux avec vemissements ou per - manger de la plte de mil 
Agalamba te de connaissance; pendant avee du beurre non .uit 

? mois (garqons44- mois (fille~ 
Coqueluche I- s'attrape une !ois dans la vi 

I- peu contagieux? 
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4. L'utilisation des services de Sante 

Engu@te 

A trois mois d' intervalle, tous les ;>Jembres des familIes 
de l'echantillon, soit en moyenne 298 sujets ont ete inter-
roges "sur le nombre et les motifs de consultation au"dispen­
saire. 

La moyenne des consultations T'ar trimestre est de 8 ~o. 

II n'y a pas de "saison ou les eleveurs consllltent plOts et ce sont 
surto1Lt les adultes qui vont au dispensaire (12 % contre 4- % 
pour les moins de 5 ans). 

Les motifs de consultation Ront par ordre u'importance 
les doulellrs osteoarticulaires, la fif!Vre at les affections cu­
tanee s. En fevrier, alors que 29 % de s gens doi vent s '"ali ter a 
cause de la tOllX, seuls 2 % ont consulte a cette epoqlle, pour cette 
raison. 

Le dispensaire est loin des campements et il est tres 
rare que quelqu'lill fasse Ie voyage uniquement pour consulter." On 
visite Ie dispensaire en allant au marche, comme en temoignent 
les resultats des observations faites dans les dispensaires 
d'Abalak et de Tchintabaraden. 

Pendant une journee, l'infirmier demandait aux consul­
tants leur provenance, afin d'identifier leur origine. Cette pro­
cedure a ete repetee a plusieuI'eS reprises. 

Sur les cinq jours ordinaires reperbories, 12 90 des 
nouveaux consultants viennent de brousse et tous sont des ele­
veurs Twareg ou Peul. Sur les huit jours de marche, ou suivant 
Ie jour du marche investigues, la moyenne des nouveaux consul­
tants exterieurs au village est de 49 ~b, egalement des eleveilrs. 

Ainsi, Ie nombre des nouveaux consultants exterieurs 
a la localite ou se situe Ie dispensaire, est tres faible les 
jours ordinaires, mais augmente les jours de marche pour cons­
tituer la moitie des nouveaux consultants venant au dispensaire. 
L'apport benefique des services de sante peut etre egalement 
estime par la proportion d'individus porteurs de cicatrices de 
vaccination. 

Sur l'ensemble des sujets de plus de 5 ans, 15 % 
seulement presentent une cicatrice de vaccination effectuee par 
les services de Sante. Ce taux est encore plus faible lorsqu'il 
s'agit des enfants. Seuls 3 % (2 sur 66) des enfants en dessous 

. . 0/0 •. 
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de 5 ans et 5 %,(7 sur 130) des enfants de moins de 10 ans pre­
sentent une cicatrice de vaccination. 

Vivant loin des centres, les eleveurs sont pen touches 

par les campagnes de vaccination. II en resulte lme couverture 

vaccinale tres faible. 

Ce s observations mont rent qne .: 

- les eleveurs consultent rarement a'~ dispensaire (8 % par tri­

mestre), 

- il n' y a pas d'augmentation des· consultations lorsq~e la nor­

bidi te et Ie ta1 JX d' ali tement aUf,mentent, par exeT:1ple en saison 

froide, 

les eleveurs consl~ltent avant tout les jours d'l "larche 

- la couverture vaccinale est faible 

La disuonibilite des services de Sante 

Prestations offertes et localisation c'.es services de 'Sante 

A l'heure actuelle, les services de SaI!te presentent 

quatre types d'intervention dans la zone du Projet GPE. 

a) Centres medicaux (CI'!) et disnensaires 

* Ie Centre I'ledical (CI'!) 

G'est Ie centre de reforence de l'arronoissenent. II 

comporte une salle de consultation, une p1->.arrr,acie, lme PHI et 

une :naternite. Chague CM diE.pose 0 'en Doyenne quinze lits 90ur 
de cOllrtes hospitalisations. II est ad:nipistre par un C'1ef de 

CM, infirmier diplome de l'ENSP. Ce derr.ier a ia responsabilite 

des actions curatives et preventives effectuees a'.1 CM et dane 

tOllS les dispensaires de l'arrondisseMent. 

- activites curatives : consl~ltat:i.on cxternes, hospita1isa­

lisation. accouchements, evacuations, 

- activites preventives : PI'lI (Protection Haternelle et In­

fantile) : consultation~ prenatales, education sanitaire et nu­

tritionnelle, demonstration de ree;imes, ohimioprophylaxie, anti­

paludeenne ; formation et supervision des secouristes et matrones, 

... / ... 
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- activites ne ~estion 
pervision des dispen~aires. 

surveillance epirl.erniologiql,e, su-

* Le dispensaire 

Il e'it a<lministre par 'ill in-firrr.iC'r diplome (EHSP~ O'.l 'ill 1.n­
f;!.:rmier certif;!.~ (ENICAS). !l 'assure les eonsultatiop.s exter-ne,s .. 
Ie,s evacuations s,' il possede 1L'1 vehic'lle, et s11pervise les secou­

ristes et matr()nes ,(SSV) dependant du dispem:airc. Certains cl'is­

peT'.saires posscdent quelques lits et des seaT'.ces Pl-II y sont ore;a­
nisees. 

* Localisation des CM et dispensaircs 

lIs sont situes dans la plu;part des localites et :narches 
importants de la zone. Tous'les CM possPrjent 1ill vehicule; il en va 
de meme pour certains dispensaires (Abalak, In G~ll, Tassara), ce 
qui aue;mente 

dif;pensaires 

leur rayon d'action. Les distances entre les differents 

sont considerables. La dist,anee :noyenne entr~ lep 
, , 

dispensaires les plus proches est qe 72 kID ; elle est de 105 kID 

du qispensaire a son CM de reference*. 

Les dispensaires et CM de +a zone sont les suivants 
(voir carte 2) 

Ar. d'Agadez : Agadez, Aderoissinat, Assouas, In Gall, 
MlU'endet, Tchintaborak, etc. 

A~. de'Tchintabaraden : Tchintaparaden, Abalak, Rao, 

Tassara, etc. 
Ar,. de Da.1wro : Bermo, (Dakoro, Goula, Soli), etc. 
Ar. de Tanout : 'Tanout (Belbeji, Gagal1a). etc. 
:):,9s dispensaires entre 'parentheses sont situes en de­

~ors de 1a zone pastorale. 

b) Eqnipe Departementale d".H.ypiane et de M~decine ,Mopile (EDHMM) 
Chaque departement posspde 1m te:j. service qui est equ:j.pe 

de vehicules tout-terrain et ifltervient'sur tout Ie territoire du 

departement. Ses fonctions sont : 

'* Ces distanges sont calculees ~ partir des onze dispensa~res 
e+ Crt si tue s dans la zone du ProSet GPE. 

A titre de comparaison, les dist<U1ces sont respectivement de 25 et 
38 km sur l'ensemble du departel'lent de Ha,radi, de 13 at 17 km 
dans l'arrondissement de Maqarounfa. 

. .. / ... 
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- intervenir en cas d'epidemie, 

- responsable de toutes les vaccinations, 

- assurer la couverture sanitaire des ~r"--'1ds rassemblements publics, 

- aSS1ITCr les soi~G curatifs et la prophylaxie des maladies vene-

riennes et dermatologiq11e s. 

assurer le depistace et Ie traiteme~t de la lepre. 

Depuis de nOmbrelJSeS annees, a l'occasion de la C11re 

Salee,les EDHfu~ se re~dent a In Gall au mois d'aolit et effectuent 

des sorties en brousse dans les priocipaux campenents, afin de 

vaccineI' et traiter les eleveurs. Organisee.de Ni=ey, la campagne 

re'mitles EDHJllM d'Asadez, Diffa, Nia.'1ley et Zindp.r. Alors que pre­

cedcmment, les equipes re staient S'II' place pendant un a deux mois 

ces trois dernieres annees, les interventions se sont limitees a 
des peri.odes de deux semaines. 

Delmis 1977, l' EDHHM de i'[a:::-arii assurent la C011-

verture sanitai:::-e de la "Fete Bororo", crand T'assemblement des 
-/ db-' 1 - ~ C "'1 ~ vo aa e orgw.1.se par es servlces gouverne:ne:l"au:c. e rassemu e!C.en" 

a lie'l au debut septembre. Penda.'lt deux semaine s, vaccinations 

et soins sont prodigues aux ele'Tenrs. 

ChaClue aPJlee, des campagne s de vaccinations sont orga­

niBeeS. Elles touchent ;principalement, les ecoles et les localites 

d.e la zone. En cus -n.' epid'~l'lic ,les EDHMM intervien!lent &galement. 

c) Equi-pes de Sante Villami::;es (ESV) 

Les ESV se co~posent de secouristes et de matrones re­

crutes paIni les populations locales et travaillant en tant Clue 

benevoles. 
Le secollriste, apros l.me se:r.aine de ~ormation au C~1, 

est capable de traiter les fi0vres, les diarrh~es simples, les 

con,jonci;ivites, les plaies. II cst muni d'une trousse contenant 

quatre sortes de comprimes (aspirine, chloroquine, charbon, gani­

dan) de la pommade ophtalmique et du materiel de pansements. 

Actuelle:nent, en zone pastorale-, les medicaments sont obtenus au dis-

. .. / ..... 
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pensaire et distribues gratuitement * Les connaiss~ces medica­
les du secouriste sont tres limitees. Tout cas grave do:i,t etre 
evacua sur Ie dispensaire ou Ie· Centre P.ledical. 

Ac~tueIlement, la majorite des ESV formees d:;ms la zone 
pastorale resident dans les localites. Toutefois, ces dernieres 
annees, les formations de secouristes eleveurs se sont mult:i,pliees. 
lIs dependent des postes medicaux sui~ants : 

In Gall (Ar. d' Agadez) 15 secou~istes 
Tchintaborak(Ar. d'Agadez) 3 secouristes 
Barmo (Ar. de Dakoro) 5 secouristef? 

- Tanout (Ar. de Tanout) 5 secour:\.stes 
Abalak (Ar. de Tchintabaraden) 2 secouristes 
Tchintabaraden (Ar. de Tchintabaraden) 9 secouristes 

Toutes les matrones formees en zone pastorale resident 
dans les localites. 

d) Enseignants secouristes 

Dans certains villages depourvuf\ qe dispensaire ou' d I ESV ,. 
les enseignants suivent une formation sanitaire de dix jours 
au CM. lIs regoivent une trousse comparable a celIe des secouris­
tes et sont autorises a administrer des soins aux eleve-s de l'eco­
Ie. 

L'accessibilite des service se Sante 
L'accessibilite ~ un service donne depend de plusieurs 

facteurs. 

- Facteurs geographiquea. 

La repartition des postes medicaux et des eM dans la 
zone du Projet est relativement homogene, mais reste tres diffuse. 
La "densite" des services de Sap.te en zo~e pastorale est faible. 

Les localites de cet~e region possedant toutes un dis­
pensaire, il n'y a pas lieu de proceder a de nouvelles construc­
ti9ns, mis a part a Tofemanir ou a In-Waggar, afin de combler 

* Dans les regions agricoles, les medicaments sont vendus par 
Ie secouriste a un prix tres modique. 

• •• /eoo 
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Ie vide qui separe Abalak d'In Gall. La creation d'un dispensaire 
dans une de ces localites est import ante, car elles sont situees 
sur Ie parcours de la transhumance d'hivernage vers les terres 
saHle s du nord. 

Par contre, creer un poste medical en pleine brousse 
n'est pas souhaitable. 

Malgre cette infrastructure bien developpee, les dis­
tances entre les dispensaires restent grandes, et les eleveurs 
residant dans ces zones sont trap eloignes pour en beneficie~ quo­
tidiennernent. 

Un autre facteur lirnitatif est lie aux mOllve:nents des 
eleveurs. Comme ils se deplacent, ils ne dependent pas toujours 
dll merne dispensaire, done du merne infirmier. Or, connaitre l'in­
firmier, etablir un contact repete avec lui, joue un r61e impor­
tant dans la frequentation et, surtout dans la regularite de la 
frequentation du dispensaire. 

II est egalement important de comprendre que pour un 
eleveur, aller au dispensaire ne se compte pas en minut,es, comme 
c'est Ie cas dans ,les villages ou Ie dispensaire est situe'a c6te 
de chez-soi. 

En zone pastorale, une visi te au dispensaire implique 
plusieures heures, voire plusieurs jours de deplacement. Rares sont 
les eleveurs qui peuvent se permettre de s'absenter longtemps. 

Ces multiples raisons font que les eleveurs attendent 
Ie jour du marche pour consulter, afin de reduire Ie plus possible 
les deplacements. 

- Facteurs economigues 

Les soins sont distribues gratuitement. II n' y. a donc 
pas de contrainte ou de limitation a la frequentation du dispen­
saire d~e au co~t des consultations au des depenses causees par 
l'achat des medicaments. 

- Facteurs professionnels 

S'occuper d'un troupe au impose un travail et une sur­
veillance quotidienne a laquelle ~'eleveur ne peut se soustraire. 

T r' ..... 

,Un €!leveur ne peut s'absenter pl]1sieu:t:s jours, car les animaux 
~1<1''''!f IIV,~ 

doivent etre menes plturer tous les jouXs et etre abreuves regu-
lierement. 

. .. / ... 



I'Tis D. part les viaux, persoD..."lE' n'est i:1acti:' danE: lIP-e 

famille. Tous les ~ommes et los famnes e:1 age de t~availlor O:1t 

lenrs occnpations et leurs' re"ponsabi lit';", r>:'opres. Catta ::,,~al it'; 

est vnlable pOlll' Gontes Ins f:llI':ilh:G. AllR";" :-;i qIJ81q'l",:1 doit 

s'absenter, il est di.ffici 1e rio I;r01),To[' 'l!1 "'E'Rn"; n,l '11': a::;: pour 

effectl}.er son travail, car co In ·ir.rp 1 iq'.w pO:lr l>l.i lL':.e c::arSo Sl.lp­

plementaire qu' il ne pent pas aSSU.1TIer en plus (Ie 60:1 propre tra­

vail. 

qui limitent la di.sponibilite des 810V(!1~rs ." f';"!~qlH·~r~!:0.:!" ::.c~s ~l':~"":"' 

ponsaires. 

Factol1rs culture Is 

L'elevellr, tout conTt'e Ie pa,:.'san vivant c'.a.'1.S des regions 

retirees, hesite a venir au riispensaire pOl1r plusienres raiso:1s. 

- II esp~re toujol1rs que In malariie va guerir spontanement. Ce Cl'1i 

d'aillellrs est le cas pour la I'lnjoritli (les a.:'fections, qni apr'?'s 

quelques jOllrS disparaissent; 

- II utilise d'abord les plantes et les pratiques traditionnelles, 

sont disponibles sur place, parce qu'il 

parce 'qu'il 

les connait, parce qu'elles 

peut les utiliseI' lui-meme sans l'aide d'autrui. 

- II Y a aussi la crainte du dispensaire. Cet etablissement revet 

'quelque chose de mysterieux et d'etranger, qu'il ne saisit pas bien 

et sur lequel il n'a aucune prise. 

- L'homme qui soigne est souvent un inconnu qui n'utilise pas la 

meme denomination et classification des maladies al.lxquelles il est 

habitue. II manie des medicaments egalenent incor~us, dont Ie con­

sultant ne connait ni Ie nom, ni les effets. 

Et puis, il y a toujours la crair.te que l'hor.L':le !CaJane 

et affaibli ressent. II se sent vulnerable devant cfll11i qui con­

nait les maladies. II y a aussi la crai:nte de devoir rester au 

dispensaire quelques jours ou d.letre envo:re a l'h8pital. Ce qui 

signifie pour lui, I' eloiEIlement des siens et d.e son rdlie11 ot la 

peur de mourir n seul n . dans un lieu re ssenti comme etra.'1ge:-. 

Facteurs lies a l'efficacite des traitements 

Tres vite, les consultants se rendent compte quelles 
BEST '\ 

AVAILABLE ••• j •.• 
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sont les affections po'.!r lesq",elles Ie rlispensaire est bien e­

quipe et efficace et quels traitements Ie sont moins. Une injec­

tion de penicilline G'lerit 1ll1e. infection, quelques comprimes de 

chloroquine traitent 'me' crise de pal'ldisJ:le. La pOP.',made rl 'aureo­

mycine soigne la conjonctivite: Par contre, le-bleude metyl~'ne 

ne supprime pas l1ue stonatite €'t les rr.6dicaments 'pour la tome et 
Ie rhUDle sont pen efficaces. 

Ainsi slopere nne s.c?:!.(::cr.ioYl rl~s affections !:o~':' 1E"8-

qnelles ils consultent,. 1;-::. patient p.st pres a S!~-:,r::.o::ter ses c.!:'ain­

te s 10rsq'l' il sait g' l "l:1e 'lrf)tri te ,~era '='li\~ie Dar <'e s bijections 

de penicilli'1e on llne crise de pal'ldisme c'isparattra avec. q'lel­

ques comprimes. Cette sp.lection se fait aussi en fonction de 

l' efficacite des pratig'les traditionnelles. Rares sont les con­

sultants venant au rlispensai 1'e pour (les troubles ps:~;cI1010giq'les. 
Pour ces affectivCls, i.ls consultent un marabout. 

Conclusion 

Peu d'eleveurs utili sent les services de Sante, 

bien qu'une infrastructure repartie de fagon relativereent homo­

gene soit dE~ja en p'~ace. La dispersion de la population, l' impor­

tance des distances a parc?urir et les contraintes d'ordre pro­

fessionnel,et culturel, en limitent l'accessibilite. 

Un important effort d'information reste a faire. In­

former les eleveurs sur les possiblites offertes par les postes 

medicaux, mais allssi informer les infirmiers en place sur les 

habitudes et Ie style de vie des iikve'lrs et les contraintes qui 

s'exercent sur e'1X a',LX r.ij'ferentes saisons, afin d'f!tablir ,me 

meilleure comprehension reciproq'le •. 

Actuellement, les services de Sante exist~nt en zone 

pastorale sont bases sur les criteres prevalant dans les regions 

agricoles a forte densite de population. Or, la zone pastorale 

presente des particularites dont il faut tenir compte, si l'on 

veut donner toute leur efficacite a ces services. 

La caracteristique dominante de cette' region du Niger 

est bien so.r, la distance~ 'distance entre les localites, dis­

tance entre les campements, distance entre' les campements et 

les localites, etc ••• L'etendue de cette region et la dispersion 

des populations influence toute actiyite. Assurer des commllni­

cations implique toujours du temps et de la fatigue • 

... /.00. 
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::i Hi ,H\', 

Si I' on veut adapter 1m service a cette region, il 
. faut lui donner IE'S mo:'ens de reduire et de :!laitriser all maxi­

Dum ce factellt' distRnce. Or, cqla n'ir.lpliq;le "!:las llniq'lerr.ent . 
el' equiper les service s de vehicules Pt <1e dotations de carbn­
rant en t}1la.'1.tit0-S sllffisa.'1tes. Cela sOl.ls-entenc1 aussi la mise ~:: 

place d I une orr:;anisation et de structure s q'.d ,;vi te~t c'.e par­
courir consta.mment ces distances. Cela vent dire d,~ce!1tralisa­
tion, creations de ~eti.t8s unites a11tonomes, et "lobilite de ces 
llnites. 

Actuellement, personne n"accepte de vivre <in ~aGon :.:>er­
l".anente en brousse hors des localites. Et on le comprend aise­
mente Seuls les elcveurs, habitues depuis toujOllrS a ces con­
ditions de vie.difficiles Bont d'accord d'y travailler pendant 
toute l'annee. Aussi, est-il essentiel de les integrer a une 
telle extension d,es services afin de combler ces grands "vides" 
qui existent entre les localites. 

Le Niger possede un instrument de travail deja tres 
developpe : l'Autoencadrement Sanitaire. Ce dernier peut etre 
adapte a la zone pastorale et developpe a grande echelle. Lui 
seul, avec l'appui des.autres services de Sante permettra 
d'asSllrer une couverture sanitaire efficace et a un prix accep­
table de la zone pastorale. 
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5. Conclusion 

L' eml'lete menee pendant lID an, avec de s passage s e. troi s 
mois d'intervalle, a permis de montrer les variations saisonnieres 
de la prevalence des affections les plus courantes. 

Une breve reVIle des maladies qlli touchent gEmeralE,.,ent 
les pop'llations en contact avec les animaux, r:tet en evidence Ie 
peu de donnees existant5et montre que des enquetes epidemiologiques 
sont requises pour mieu..'c evaluer leur frequence reelle et l' im­
pact CJ.u'elles'ont sur la vie des eleve1lrs. 

'Les', rris,ladies ioposent aux eleveurs des contraintes cer­
taines,affectant leur capacite de travail et les oblige ant a 
s'aliter aux moments de grandes activites ou lors des deplacements 
de la saison des pluies. Elles influencent directement la pro­
ducti vi te de l' e lev age pratique, qui depend avant tout de la 
main d'oeuvre familiale disponible. 

D"autre part, chez les enfants, les maladies, plus par­
ticuli"rement les diarrhees, precipitent les malnutritions qui 
augmentent en fin de saison seche. 

La dispersion des campements dans la zone pastorale 
et leur eloignement des centres a un effet limit ant sur la dif­
fusion des grandes epidemies, CODlIne la rougeole,et dans une cer­
taine mesure, met les eleveurs a I'abri d'affections frequemment 
rencontrees dans les regions a forte densite de popUlations. 

Par contre, cet eloignement penalise grandement les 
eleveurs qnant a l'accr's reel qu'ils ont aux services de Sa.1'lte, 
etablis dans les localites de la zone. La frequentation des dis­
pensaires est faible et la couverture vaccinale est minime. 

Si l'on vent que cette vaste region dn Niger beneficie 
plus largement des services en place, ces derniers doivent elar­
gir leur zone d' influence en creant de petites 1mites autonomes 
en brousse, par exemp1e, dans Ie cadre de la Societe de Deve­
loppement. Dans Ie domaine de la Sante, l'Autoencadrement sani­
taire offre des perspectives prometteuses. 

II met a la disposition des eleveurs en brousse, par 
Ie relais des secouristes, des medicaments de base. II rend les 

... / ... 



elevellrs res]1onsables et les inplicpe :'t parti~iper anx activi­

tes c.es services et les sort de l'isolpr.ent • 

. Gomme Ie rappelait r.cce:!J--nen-t Ie Ninistre de la Sante, 

Ie Commanda.'1t 110umouni Djerma.l;:oye " •••• ],a preoccupation essen­

tielle est de ,Caire participer tOlltes If~s pO:-::1111ations a'1 <,J,­

veloppement econonique et 'social de notre pa~'s. ~out d6veloppe­

ment qui n'a pas l'adhesiorl des :?opulations, tot 011 tarcl, ne ' 
, 1 ' ~ pOllrra atteinrlre les reSll tats escomptes". 

" Le Sahel nO 2.338-19 janvier 1982. 
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ANNEXE 1 

Methodologie 

a) Le type d'enqu@te 
Le choix s'est porte sur une etude de type longitudi­

nal de un an, afin d'enregistrer les variations saisonnieres 
des parametres economiques, sociaux,nutritionnels et sanitaires. 

Deux methodes pour recueillir les informations ont 
ete retenues : 

- l'enqugte a passages repetes. II a ete decide d'effectuer cinq 
passages a intervalle de trois mois dans un mgme groupe d' ele­
veurs au cours desquels un questionnaire standard est rempli j 

ces passages correspondent aux differentes saisons de ~'annee, 

- la recolte de donnees lors de discussions et d'observations 
sur Ie terrain au cours de sejours prolonges dans les campements. 

Les deux methodes- se completent : -Ie questionnaire 
fournit une trarne de donnees obtenues de fagon identique dans 
tous les carnpements, _les observations et discussions perrnettent 
une meilleure interpretation des resultats et donnent des ren­
seignements dans d' autres domaines en particulier sur les pra­
tiques et les conceptions traditionnelles. 

b) Le questionnaire 
II comporte trois sections : 

- une fiche de composition familiale a etablir lors de la pre­
miere visite et mise a jour a chaque passage afin d'enregistrer 
les variations de sa composition_au cours de l'annee, 

- une fiche familiale portant sur la consommation alimentaire, 
1 "approvisionnement en eau et la situation du campement, 

- une fiche individuelle port ant sur les maladies, l'alimen-
tation des nourrissons, la duree et les causes d'alitement, la 

frequentation des dispensaires et des observations cliniques. 

Le questionnaire precode est en frangais. Certaines 
questions portent sur Ie moment de l'inte;rogatoire mais la 
plupart enregistrent les _~enement8 survenus lors des trois mois 
precedant la vi site • Les questions individuelles sont posees 
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a chacun en fulfulde ; aux parents, lorsqu'il s'agit des 
enfants ou a un proche, si la question est frappee d'un inter­
dit. Cette situation est partic1l1i~T'ement frequente chez les 
Wodaabe ou les parents ne peuvent prononcer Ie nom de leurs 
trois premiers enfants, ni de leur conjoint. 

Les questions de consommation alimentaire sont nosees 
au chef de famille. La quantite de cercales piloes la veille 
et la production' laitiere quotidienne sont demandees aux femmes 
qui pilent et traient les vaches. Une mesure standard leur est 
presentee et la quantite est evaluee en nombre de mesures plei-
nes. 

La quantite de lait produite en un jour est egalement 
estimee a l'aide de la m@me mesure. La transformation en kg et 
en litres est effectuee plus tard par l'auteur. 

Le questiopnaire a ete teste lors des premiers sejours 
dans les campements puis a ete legerement modifie pour garder 
sa forme definitive en novembre 80. 

L'age des gens, celui des enfants en particulier a 
ete obtenu lors du premier passage a l'aide d'un calendrier des 
evenements lociaux etabli avec les eleveurs eux-m@mes et par 
recoupements effectues lors des passages suivants. 

c) Le choix de l'echantillon 

Ie lieu 
!pores p.lusieures sorties en brousse, Ie choix se porte 

sur la region comprise entre Abalak, Kao et Tchintabaraden 
pour les raisons suivantes': 

* concentration de populations d'eleveurs Twareg et 
Peul, facilitant un travail simultane dans les deux groupes, 

* lieu de residence de nombreux chefs coutumiers avec 
lesquels Ie Projet GPE se doit de travailler, 

~ acces relativement aise depuis Tahoua. 
Par ~illeurs, cette region presente des caracteristiques 

interessantes : 
! zone de passage de nombreux eleveurs venant du sud, 

remontant pendant la saison des pluies vers les terrains sales 

du nord. 
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$ presence d'importants marches de betail, 
* zone vouee a de rapides changements depuis la cons­

t~lction de la route goudronnee reliant Tahoua a Agadez et Arlit. 

II etait prevu au depart, de couvrir les deux commu­
nautes d'eleveurs de la region: les Wodaabe et les Twareg • 
Mais il s'est rapidement revele impossible, faute de temps et 
de moyen~de mener simultanement les deux enqu~tes. II a ete 
decide de se concentrer sur un groupe de Wodaabe (Peul Bororo). 

La majorite de la population Wodaabe de la region de 
Tchintabaraden est sous l'autorite du chef (lamido) du IX eme 
Groupe administratif. L'enqu~te socio-economique et l'etude 
sanitaire lui sont presentees officiellement par un responsable 
de l'alphabetisation de l'arrondissement comme gage de l'aval 
du Gouvernement. L'equipe est simultanement introduite selon 
1e canal traditionnel par l'intermediaire d'un chef CarDo) de 
fraction voisine. Le lamido d'emblee, donne son accord et son 
appui. 

La base du choix de l'echantillon est tout d'abord 
administrative, soit les 77 familIes composant sa fraction, de 
320 personnes environ. Le choix d'un echantillon de famill€s a 
prendre au hasard~st abandonne vu la petite taille de la frac­
tion, l'effectif.tres r8dllit de l'eqllipe enqu~tant et surtout 
les problemes logistiques que posent Ie suivi de familIes iti­
nerantes pendant un an ; en particulier, chez les Wodaabe ou les 
campements sont petits (une ou deux familIes). mobiles et eloi­
gnees les lUlS des autres. 

D'autre part, il nous paraissait important pour rellssir 
de travailler dans des conditions de confiance et de collaboration. 
Les eleveurs Wodaabe sont mefiants a l'egard des etrangers, a 
plus forte raison s'ils viennent poser des questions. Comme Ie 
travail a lieu dans les campements memes, sitlles loin des pistes, 
dans des regions d'acces difficile, il est necessaire de trouver 
des familIes pas trop ep~~illees en contact les unes avec les 
autres tout au long de l'annee. Ces conditions sont reunies en 
portant un choix sur l'ensemble des familIes de cette fraction. 
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Lors dtt premier se,jour 'In brousse de juillet 80, tenant 
lieu de preenqugte, l'oxamen initial oe la fraction dans son 
ensemble se revele insatisfaisant fit presente de serieu .. "'< incon­
venients pratiques. En pleine saison des pJ.uies, periode ce I' an­
nee ou toutes les familIes apparentees sont rassemblees dans une 
meme region, pres de la moitie de la fraction est dispersee. Ii 
est alors decide de ne pas prendre Ia fraction d~~s sa totalite 
mais de travailler avec trois groupes de "amilles, auxqltelle's 
nous sommes presentes par Ie ('reY'e du chef. Ces familIes re'mies 
pendant la saison des pluies restent groupees pendant la saison 
sec~e ou en contact etroit, ce qui permet cte les retro1}veT' fa­
ciiement tout au long de i'annee. Les 400 personnes que compte 
I' echantillon sont reparties en 54 familIes toutes du :r.eme 
lignage primaire les Go,janko' en; mais appartenaht a deux frac-, 
tions differentes les Ute'en WOdeebe et les ute'en Baleebe. 

Ce choix de suivre des groupes de familIes proches s'est 
revele judicieux. Sans ces liens d'amitie ou de parente, il eut 
ete impossible de retrouver des familles separees de plus de 200 
kilometres en pleine saison seche. 

d) I.e personnel 

L'effectif des enquetehrs et Ie materiel sont reduits 
au·minimum. II est important de composer une equipe peu imposante 
pour ne pas trop perturber la vie dans les campements et creer 
un climat de confiance propice aux eChanges. Un seul vehicule 
tout-terrain suffit au transport de l'equipe et du materiel. 
Lors du premier passage, l'equipe est compo see du medecin res­
ponsable accompagne de sa. femine sbcio-economiste et de deux 
enqugteurs nigeriens, parlant tOllS trois couramment Ie fulfulde. 
Par la suite, seuls Ie responsable et les deux enqueteurs ont 
effectue les quatre autres passages. 

e) .L'enguete nutritionnelle 

- Ie materiel de mesure 

La taille des enfants est mesuree sur 'me planche 
graduee horizontale si ceiie-ci est inferieure a 90 cm; celIe 

... / ... 



- 1·27 -

des adultes et des enfants plus grands est effectuee au moyen d'une 
toise ver~icale. Pour les deux methodes, la precision est de 0,5 cm. 

Les enfants de moins de 20 kg sont peses au moyen d'une 
balance Salter, l'enfant etant supendu par un harnais. La preci­
sion est de 0,1 kg. Les adultes et les enfants plus lourds, ou 
non: collaborant sont peses a I' aide d'1m pese-personne ordinaire 
Testut, d'une precision de 0,5 kg. Chaque matin Ie pese-personne 
est etalonne aI' aide d'1me roue de secours de 33 kg. Simultane­
ment, Ie responsable se pese et au cours de la journee, reajuste 
Ie pese-personne a son po ids du matin. 

Le perimetre brachial est mesure avec un ruban gradue 
en plastique (Zerfas tape) ; la precision est de 1 rom. Enfin, Ie 
pli cutane tricipital est estime par un calibreur en plastique 
(Adipometer, skinfold caliper, Ross'la~), la precision est de 2 rom. 

- Technique des mesures anthropometriques 

Toutes les mesures effectuees-par deux enqu@teurs nige­
riens, sont verifiees dans leur totalite par Ie responsable pen­
dant ,la premiere semaine d'enqu~te. Par la suite, des contr8les 
sont faits regulierement en cours de seance. Les resuitats sont 
retranscrits par Ie responsable. 

La taille. Ie 'poids, la circonference braohiale et Ie 
pli cutane tricipital sont les parametres les plus frequeroment 
mesures pour estimer la croissance de l'enfant. Pour 3tre signi­
ficatives, ces mesures doivent ~tre. faites avec le plus de pre-
cision possible, et suivre rigoureusement la sequence des 
manoeuvres a executer (46). 

- ta;lle : - enfants en dessous de 90 em, soit moins de 2 ans. 

1) la planche graduee est placee horizontalement sur Ie sol, 
2) avec l'aide des deux assistants au minimum, l'enfant est etendu, 
Ie dos contre la planche, la t~te du cate de l'extremite du·re­
l>ord fixe, 

3) un assistant maintient la t@te contre Ie rebo~ fixe, la face 
tournee vers Ie ciel dans Ie plan de Frankfort (plan perpendicu­
laire au corps construit de profil par une ~igne passant entre 

Ie point Ie plus bas du rebord de l'orbitre et Ie point heut de 
l'orifice de l'oreille). 
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It) l' autre assistant tient d' 'me main les deux p;enoux de l' en­
fant, les jarobes etendues et vient appliquer Ie socle COlJ­
lissant contre les talons (les pieds de l'enfant' etant nus 
et perpendiculaires a la planche), 

1)/ 

5) Ie resultat est lu au demi-centimetre Ie plus proche et en­
ree;istre sur Ie questionnaire par Ie responsable des meS'lres. 

- 0nfants au dCOEUG .de ')0 cm, nt ndllltcfl. 

1) la toise est placee en position verticale, 

2) Ie sujet est placo pieds nus sur Ia .plate-for:ne l;1«1rizontalede 
base, 

3) les talons joints, les jarobes Itendues et In tgte maintenlJe . 
dans le plan de Frankfort, l' assistant mlme Ie socle coulis­
sant au contact.du sommet·du crfu:le et lit a haute voix Ie 
resultat, 

4) le resultat des mesures est incrit sur Ie questionnaire par 
Ie re sponsable. 

- poids : enfants de mains de 20 kg 

1) la balance (Salter scale de 25 kg) est suspendue a un tre­
pied, 

2) Ie pere ou.la mere met l'enfant, nu, dans Ie harnais et Ie 
suspend a la balance, 

3) l'enfant suspendu ne doit toucher a rien. Lecture du resul­
tat par Ie responsable ; transcription sur Ie papi£er 

- enfants de plus de 20 kg et adultes. 

1) Ie sujet monte sur Ie pese-personne (Testut) place sur un 
socle horizontal, 

2) il place ses pieds nus de fagon equilibree de chaque cate 
de la fengtre de lecture, 

3) l'assistant lit Ie resultat a haute voix, 

4) transcription sur Ie papier 
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1) Ie bras gauche est decouvert,_ 

2) Ie coude plie a angle droit, on indique au stylo la mi-distance 
entre l'acromion et l'extremite du coude sur la face posteriellre 
du bras, a l'aide du ruban (7.erfas tape), 

3) Ie bras est ensuite etendu et-l'on mesure Ie perimetre au ni­
veau de la marque a l'aide du ruban, en exerqant une legere 
traction, 

4) Ie resultat estlu a haute voix, par l'assistant et est 
retranscrit par Ie responsable 

Pli cutane tricipital 

1) Ie bras gauche est etendu et decontracte 

2) a mi-distance entre l'acromion (epaule) et l'extremite du 
coude (marque au stylo), dans l'axe entre ces deux points, 
l'assistant saisit entre Ie pouce et l'index la peau recou­
vrant Ie triceps, 

3) il exerce une traction suffisante pour eloigner la peau de la 
masse musculaire sous jacente. 

4) de l'autre main, il applique les machoires du calibreur sur 
Ie pli de la peau ainsi forme ,et les serre jusqu'a alignement 
de la marque indiquant la pression a exercer, 

5) lecture du resultat deux secondes apres l'application du 
calibreur, 

6) transcription sur Ie papier. 

Remarques 

- dans les conditions itinerantea d'une telle enqu~te, 
il est necessaire d'avoir du materiel robuate. Le sable, la 
poussiere et la temperature ambiante elevee peuvent causer des 
variations de precisions importantes. Lea balances doivent ~tre 
contr81ees et reajustees regulierement en cours de seance • 
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- les adultes sont peses habilles, et Ie poids oes 
habits de 1,5 kg en moy'mne n'est pas dedllit. Les Wodaabe portent 
toujours les m@mes habits. 

- la participation des parents aux mesures de lenrs 
enfant s facili te grandement la t13.che de s enqu@teurs, notamment en 
ce qui concerne la planche et la balance. 

f) La methode employee sur'Ie terrain 

L'equipe est introduite officiellement aupres du chef 
du IXeme groupe. Suit un sejour de quinze jours dans son campement 
Ce sejour permet lIDe prise de contact progressive avec les campe-

. ments environnants. Par la suite" son frere nous presente aux au­
tres familIes de l'echantillon apportant la caution du chef a notre 
egard. Sans une telle garantie, il est tres difficile d'obtenir 
rapidement la participation des membres de sa fraction. Une fois 
Ie premier contact etabli, il est possible de revenir visiter un 
campement de' fagon independante. La demarche suivie a chaque passa­
ge est plus ou moins toujours la m@me: 

Arrivee a ~chintabaraden, Ie jour du marche,' afin de 
renconter un membre d'une famille venu au marche. Vu les liens 
existants entre les familIes, n'importe quel membre de,l'echan­
tillon peut nous indiquer la position de tous les csmpements. Des 
ce moment, un itineraire est etabli selon la localisation des fa­
milIes. II faut tenir compte des jours de marche et pendant la 
saismn des pluies, des rassemblements ou,bien que beaucoup de 
familIes soient reunies, il est impossible, de 'travailler, de par 
l'ambiance de la f@te. 

On trouve toujours quelqu'un du groupe, qui puisse nous 
guider de cawpement en campement. C'est une necessite. Sans la 
participation des eleveurs, il est impossible de retrouver les 
campements dans une brousse ou toutes les collines et les forets 
se ressemblent. 

Une fois arrives au campement, la voiture est arr@tee 
a bonne distance et l'equipe attend que Ie chef de famille vienne 
la saluer. Le travail est explique en detail, ainsi ~ue ses buts 
et ses modalites. Puis Ie materiel de mesure est monte a l'endroit 
indique par Ie chef de famille. 
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Au debut, sur la suggestion des vieux, les mesures sont 
effectuees en un point vers lequel les gens des campements environ­
nants convergent. Tres vite cette methode est abandonnee : 

- les gens viennent tous en meme temps et s'impatientent d'atten­
. dre, 

les familIes sont melangees, imposant par la suite un gros tra­
vail de classement des fiches, 

- de nombreu-se's personnes ne se presentent pas, 

il est impossible de voir les caracteristiques de chaque cam­
pements 

La methode adoptee par la suite d'aller de campement a 
campement est beaucoup plus efficace et agreable. Les rapports 
avec les gens sont plus detendus et propices a des reponses cor­
rectes. 

g) L'acceptabilite de l'enguete par les eleveurs 

Les buts de l'enquete sont expliques a plusieures.re­
prises a chaque chef de famille. Tres probablement, la grande 
majorite ne comprenne pas au juste de quoi 11 s'agit, mais se 
pretent volontiers a cet exercice par gentillesse et dans l'es­
poir d' en t;irer quelque benefice, sachant que Ie projet GPE va 
s'engager dans une phase de realisations dans leur zone. Les vi­
sites repetees ont un effet nettement positif. A chaque passage, 
la mefiance initiale s' efface un p.eu plus, les informations li­
vrees gagnent en qlialite et en exactitude. Le fait de poser tou­
jours etatous les memes questions joue dans Ie mame sens. Sans . 
lU1 certain degre de confiance et de bonne entente reciproque, une 
enqu@te de ce type est impossible a realiser. Par exemple, il 
arrive de passer a c8te d'un campement sans Ie voir. Sans l'aide' 
des gens du campement, on ne' peut souvent pas Ie trouver. 

Afin d'effectuer les mesures dans un temps acceptable, 
il est parfois impossible de respecter les regles de l'hospita­
lite des Wodaabe. II faut quitter Ie campement qui nous a re~u, 
de bonne heure Ie matinG Parfois, il faut commencer les mesures 
a peine arrives au nouveau campement. Ce manquement aux usages, 
mal ressenti par certains, est probablement compense lors des 
sejours passes dans des familIes de l'echantillon entre les 
periodes de mesures. 

000/ ••• 



Tous eprouvent au d{,bnt nne certaine g"ne a etre mesu­
res ;. en particulier les femmes. Dans la mesure du possible, ces 
dernieres sont mesurees et questionnees a l'ecart des hOTIL1!les et 
des vieux. Meme procedure pour les jeunes lorsq'le leurs beaux. 
parents, desquels ils doivent se cacher, sont presents. Des Ie 
troisieme passage, la ~ande majorite sont habitues aux mesures, 

'bien que certains aient refuse de 'llonter S'lr Ie ppse-personne, 
lui attribnant ,m erret malefique. 

Les p.ufants ressentent tr('fl fOT't~ment 10s crai.ntp.s r'e 
leurs parents, par exemple de les voir emm'-'n{~s r:e force R. I' eco"-e. 
Au debut, l'arrivee de la voiture provoq'lait une veritable pani­
que et tous les enfants courraient. se cac.r.er. Tres rapidement, 
notre vell.icule est reconnll et ces fuites dans les bllissons ont 

. disparu. 

Lors des passages pendant la saison seche (novembre, 
fevrier, mai), la plupart des mesures sont faites au campement 
Ie rnatin et Ie soir (parfois merne la nnit, eclaires par une lampe 
branchee sur la batterie de la voi ture). En pleine saison sec'he, il 
faut travailler tres tat Ie matin, avant que les eleveurs ne 
quittent Ie campement pour aller abreuver leurs animaux. 

En effet, des 9 h, les campements sont desertes. Vers 
10-11 h, les eleveurs sont aux puits ; mais bien souvent, ils 
sont tres fatigues par les trava'~x d' exhaure et la chaleur. Le 
questionnaire est alors mal venu. Le travail se poursuit en fin' 
d'apres-midi dans d'autres campements. 

Comme it cette saison les animaux.sont abreuves un jour 
sur deux, il faut organiser la tournee de faGon it visiter les 
campements Ie jour ou les animaux ne sont pas abreuves, car les 
eleveurs restent au campement plus longtemps avant de Mener 
p~turer leurs betes. Ce qui donne plus de temps pour effectuer 
les mesures. 

Pendant la saisou des pluies, les gens sont beaucoup 
plus disponibles permettant de travailler plus ou moins it toute 
heure du jour. 

La nuit est pas see dans un campement ; l'equipe s'ins­
talle it l'emplacement indique par Ie chef de famille, generale­
ment it une centaine de metres it l'ouest du campement. Afin de 
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simplifier Ie travail de l'equipe et repondre aux regles de l'hos­
pitalite, les repas sont pris avec les eleveurs. Ces derniers 
sont dedommages par un don de riz, de the ou cia sucre. Gette for­
mule semble convenir a tout Ie monde. Avant de quitter un campe­
ment, des soins et des medicaments sont distribues si necessaire. 
Chaque famille regoit a chaque visite, du the et du sucre en re­
merciement de sa participation a l'enquete. 

h) Calendrier at caracteristigues des passages de mesures 

Cinq passages ont ete effectues aux dates suivantes, 
au depart de Tchintabaraden : 

1 ere tournee : 15 aofit-1er septembre 1980 15 jours de mesures 
2eme tournee : 17 novembre-1er decembre 1980 14- jours de mssures 
3eme tournee · 16 feVrier-2.mars 1981 12 jours de me sure s · 
4eme tou=ee · 18 mai-13 juin 1981 19 jours de me sure s · 
5eme tou=ee · 8-2.1 septembre 1981 12 jours de me sure s · 

La duree moyenne des tou=ees en brousse est de 14 jours. 
La distance parcourue a chaque passage varie enormement 

d'une saison a l'autre. En septembre 1981, en fin d'hive=age, 
les familIes sont proches les unes des autres.; 380 km suffisent 
pour visiter 48 familIes. Par contre, en mai-juin 1981, en pleine 
saison seche, la dispersion des campements est maximale et il faut 
parcourir 2.480 km pour retrouver 52 familIes (y compris un 
voyage a.Tahoua pour Ie ravitaillement en essence (cf. cartes). 

Le nombre de familIes visitees en moyenne par jour est 
de 4 familIes/jour en septembre et de 2,6 en maio 

Les conditions de travail sont tres changeantes d'une 
saison aI' autre. La temperature ambiante varie beaucoup d"une 
saison a l'autre. 

Pendant l'hivernage, Ie travail est complique par les 
deplacements frequents des eleveurs (tous les deux ou trois jours) 
et par les pluies rendant parfois Ie terrain difficilement prati­
cable. Par contre, il est faeilitepar la proximite des familIes 
et la grande disponibilite des gens • 
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'Les visites les plus aisees sont celles de 'novembre 
et fevrier : la temperature ambiante plus "fraiche", les de­
placements des campements moins frequents (tous les 7-10 joilrs) , 
e't la re'lative proximite des puits :-acilitent beaucoup Ie travail • 

.'Le passage de saison chaude est de loin, Ie plus diffi­
cile. 'La temperature ambiante superieure a 40°, 1 'extreme dis­
'persion des campements sur tIDe distance ~ vol d'oiseau de plus 
de 170 lan, les dcplacements frequents et imprevisibles des c~­
pements des l'arrivee des premieres pluies, l'eloignement des 
points d'eau, l"absence de disponibi;Lite des 
les travaux d'ey~aure et les longues ~arc~es 
'ont rendu ce 'passage long et 'peni ble. 

La representativite de 1 'enque'te 

gens, fatigues jar 
jusqu' aux pui ts 

Aucune enquete similaire n'a ete effectuee dans d'autres 
groupes d "eleveurs ~lodaabe. II est donc difficile de se prono'n­
cer sur la representativite de cette etude. 

Toutefois', des sejours' dans d' autres regions du Niger 
'et les ihformations recueillies aupres de personnes connaissant 
bien d' autres groupes \o[odaabe permett'ent de dire que les varia­
tions saisonnieres observees,de i'habitat, de l'alimentatiort, 
de la perte de poids, de la malnutrition et des maladies,repre­
sentent des tendances retrouvees dans les autres groupes. 

L'ampleur des variations certainement differe d'un 
groupe a l'autre, d'une fami~le a liautre, d'une annee a i'autre. 
Mais les tendances persistent car les contraintes sont les memes. 
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IV. Code 
d'iden­
titica 

tion 

;:>0 

21 

22 

Nom : 
1 J • , 
/V-l.IJ.l 

Date 

IE! 
!'af<sa>'jo No: [JJ, 

: tin i vidu no: 

I c l. <) I J, I b r 
L~'J ell G I 5"J 

- - .. . _--- - .... _. ------
t4iVi 

-----1---+------------ ---
'L. Posi tior. 24 

dans la 
famille 
~- 25 
pre::lence 

sexe 26 

27 

TI. Mesura- 28 
'Hons 

HI. 

Enceinte 
-

vHI. 

lTo11rri ture 

29 

:-0 

32 

~,' 

Position dans ra famille : 

Present=1 

'Est-elle enceinte? 

L'enfant tote Ie sein? 

sein + lai t de vllc1le=:' 

QJ 

L21~:" ol~ 
mois alis 

f,ge: 

~br,J Tail Ie : c'm,lO 1& 17- III] 
Poids: K~:IO II I.lJ [[J 

Pbrimr'tre brachfal:min:/ I 151 tl 
Pli cutan<,: mm: [JJIJ 

1 c "ein f'eul =1 

'" i n oi ue pIn t familial=~: 

1 

"' 

:.-1", 
---<) 

10-:::> 

1;: 

"14. 

15--1' 

19-2;:> 

? ;,_':> 

27'-9 

:;<:5-:;1 

,tourr:l.9S 0I 
plat familial=5 lsi 33 regime cpecial=4 

----i--t--------------------- ---, --. ----
EX .. Mala-

}:;'es, ac-

~idents 

:4 Est-il arrive queloue chose depuis la dernicre foiF? 

biv~ [0101 
75 I1ne autre maladie ou Il:ccident~ 

;'6 8i l'enfant : A-t-il eu? 

Fievre f';oIp.(~=1 

tOllx=? 
conjonc-ti vi te=', 

'7.-'1 A-t-i 1 PIl 1 n r011rt"po 1 ~",J 

diarrhp.e HOlline=4 ~ .. autrc=5 
pas de maiadie=6 

..... 11.; -"1 "' ......... _':1 1'1" 

_3 

/j 

40 

/. ·1 

• 
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i t:,:l < . .1 

31f1f' jVN}> 

x:. r1a~adi€ 38 

'lccidents 

K. 
." )ispen-

5aire 

1 

I 
'9 : - I 

40 

FICI!!'; INDTVlf1!:'·:rJLE ( GiIJ'I'"" ) 

Si adul te: Gombian de ,jon,., i\ tr"'-VOUE rest;' coucbf:l? 
:l--::.I,iOllr~~=·· 

: 1'1:-' :1(\ 15 ,iOilT"2=lj 

FOllr 011P 11 I, T'''': 00'. 

Iii; lC. 
~--------------~ 

Est-iI, etes-VOl1S alJ [-. H!.' ,: .i~T(·n~{d re? oui=1 

non=2 
au'tJ'e~;, 

l~1 Si oui, pour qUI)ll a rni lOn. -: 

III 42 

43-4 

rn 46-7 

XI 

Observa-
tions 
cliniquef 

" 

42 A-t-il des dents caf:s~ef';·? oui=1 

non=2 
43 A-t-il l'oeil Gonfl r:, I'(J :f~e 3V£~c.: du pu~? oui~1 

non~2 

'44 A-t-il l~s yeux . ? Jaunes. oui:1 
non=2 

45 A-t-il 1 'oreille qui. 1 .. COH., e. oui=1 
non=2 

46 A-t-il un goi.tre? oui=1 

non=2 

47 A-t-il une plaic" qui c0'lle (puc)'; . 

oui au membrc: :~lI.D. ::: 1 oui autre endroit=;; 

oui au membre inf.= non paE de plaie=4 

48 A-t-i1 une cicl:! tri ce d () ",,0(' i un L1 on'? 

49 

50 

51 

oui cpO-ule r:::l\lcIlP-~1 

oui avant-bras=? 
non pas de cicatrice=5 
r.icatr±ee tradit.=4 

oui avant-bra[;+<~paule=: 

A-t-il une deformation':' Boitc-il? 
oui post accident=1 oui autre C8.11se=4 

pui pos't polio=:' non"'5 
oui post injection'~?, 

A-t-il des oedemes aux deux chevilles? oui=1 

non"'? 
Autres observations: 

!i] 48 

KJ 49 

I2l 50 

IQ1 51 

I]] 52 

[2/ 55 

[QJ 56 

IClol 57-8. 
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AVA~LABlE 

HlU]e.,h \ - "a::;> 
___ -, ___ -.----________________ ._.L_. __ 

I.Code 1 

d'identi- 2 
fieation 3 i:',r~ 1. "'0: ------
I 4 l~f~hr.j(': :'C 11··1 f1'.I'IT' '. -----

5 :"'.,' r' 

T'nrtld . ') 1 I· ;: r; II 

17jR -

15. 7 ,l5'1 
--

T 1 

3 2 

1.01513 0 3-6 

I 7 
-

8 
l...-. 

----1--1--------------- -. -.- ------------+---
II. Eau 

, 

III. 

Alimen-

tation 

6 

7 
8 

9 

10' 

11 

12 

13 

14-

nal~\1rc flu -:'):"}lnt d'eltl! 0( 'f 1 il I 

Pnj :.;:: ",I r,:'-' .~- : 

Distance c&r.-perr.ent - f" ipt d'·', .' ,,', . m: 

trA:s proc}le"1 Ircr,c '-'p,-;> r.1'''' ~~llt: .;., 

Nombre d' outres ran'anees? 

Volume d' eau total r11.lTIcn f, nu (;.,!", .-'E'·-··,·t? Ii eres: 

Volume d' eau donn6 aux all) manx? . j trt:s: 

Volume d' eau disponible pour le» r:eJ'1s? :.itrps: 

Cere ales pilees hier? Kg; 

Nombre de sacs de 50Vr; ouverts mil-

depuis Ie dernieT' pas~ar;(~? 

15 Cercales r10nnees nux ",ni nlnux'? 011 i" 1 n"n~O 

16 Nombre de sa,cs de 50kr; dannt;s nux 'l!; i :~au:,:? 

17 Nombre d'animaux E,{l;orr;CS mouton: 

18' ~10mbre de fieelles 11 v' :111X? 

19 

20 Trae? aui= 1 nor, -.G 

V8c~e : 

21 Quantit6 de Jaj_L de v"lc,',,) i.' 0'·11(" naT ,i.,Jitres: 

22 Quuntit6 ,16 lnit Do;'r f~,'nf: raT' . ""r? 1 i tr~s: 

23 (~11antit6 d,~ cf:rea]')<; r.htl}nll";' rnr' 'lc< :.roe? 

:';.1e 50lrg: 

!IJ 9 

1016·1 10-11 

m 12 

[?J 13 

101810 I 14-16 

Jolvlol 17-19 

I 01 ~Io I 20-22 

@TIl~ 23-25 

m 26-27 
o 5 28-29 

0 30 

[IJ 31-32 
,....-

~ 33 

~ 34-
, C 15 

~ 36 
~ 

I I I D I 37-313 

I()II Jm 39-41 

0 42 

I I 111 4-3-4-5 -
10 IllITJ 46-48 

I I 1 4-9-5C' 
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ANNEXE 3. 

Table alphabet iqu.§> Nie B plante B (4?) 

Acacia laeta 

Acacia nilotica 
Acacia seyal 
Acacia tortilia 
Adansonia digitata 
Amaranthus graezans 
Anogeissus leiocarpus 
Balanites aegyptiaca 
Boscia senegalensis 
Cadaba farinosa 
Cadaba glandulosa 
Calotropis procera 
Cassia mimosoides 
Cassia nigricans 
CitrtLllus lanatus 
Cambre tum glutinosum 
Commiphora africana 
Corchorus olitorius 
Corchorus tridens 
Cordia sinensis 
Dactylotenium aegyptium 
Datura innoxia 
Entada sudanica 
Grewia flavescens 
Guiera senegalensis 
Hyphaene thebaic a 
Indigofera 
Kaayia senegalensis 
Leptadenia hastata 
IIimeum viscosum 

. Maerua crassifolia 
Panicum laetum 
Pltt'kia africana 

dibeehi 
gawari, gonaaki 
Bulbi 
cilluki 
Bokki 
gasia, leeji, kinemugu 
kooli, markehi 
tanni 
anzahi 
bagahi, bagayehi 
fanngonnehi 
bamambi 
gabdi, gawari, bagarwa 
nyangal buubi 
gunaaru 
Dooki 
'baDaaDi 
laalo 
turgunu 

l 

albarkahi, tadanai , dornahi 
buruugel be'i, buruuki be'i 
babba jibjib 
tafassa 
ciiboli, gursuhi 
sabarahi, gelooki, puri 
balol (palmier doum) 
noomayel gorel 
kahi 
yaaDya 
loorengadu 
cenceni, jiigahi 
sabeeri (fonio) 
nareehi 

••• / •• 0 



Salvadora per sica 
Sclerocarya birrea 
Securidaca longepedunculata 
Stereosperm~ kunthianum 
Tapinanthus globiferus 
Tapinanthus dodoneifolius 
Tribulus terrestris 
Urochloa trichopus 
W~ltheria indica 
Ziziphus mauritiana 
non identifie 
non identifH 
non identifie 

kassassi 
eed:j. 

alali 
golombi 

sotoore 

tuppere 
gabari 

I _, t I 

pibeteeki l "l1'1!71eo1 
jaaBi UU,iube) 
dukuh:j. 

tanIlefufu 
turahi 
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La Projat Gastion des Paturages et Elevage 
La Projet Ge~t~on des Paturages et Elevage, un 

programme commun gere par Ie Gouvernement du Niger, 
Ministere du Developpement Rural, et l'USAID, mene depuis 
1979 des etudes au centre de la zone pastorale du Niger. 
Le rapport final de cette premiere phase est prevu pour 
decembre 1982. 

Rapports preliminaires 
Cas rapports presentent des resultats preliminai~es, 

des rapports de consultants et certains chapitres du rapport 
finale 

L'information'et les points de vue exorimes n'engagent 
que la responsabilite de l'auteur et ne refl~tent pas 
necessairement la position du Gouvernement du Niger ou 
de l'USAID. 

Le but principal de mettre en circulation ces 
rapports est d'encourager commentaires et discussions. 

Direction du Projet 
Gestion des Paturages 
et ;Uevage 
BP 270 
Haradi 
Hepubiique du Niger 


